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ABONNEMENTS
„, . ,. . , _ .- „ , ,, TrolilMs ShMoi» ...ta An
Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-el-Loire. . 5 fr. %o fr ia fr
Autres départements 6 »" 12 » 22 »
Etranger (Union postale) 9.SÔ 19 » '., 36 »

Les abonnements partent des !«'• et 16 de chaque mois.

ABMIN 1STR.ATION ET ïfcÉOAOTIOIST
de 9 heures du matin à minuit
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ANNONCES
les Annonees dn " NOUVEAU LYON " soat reçues :

A' LYON : Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux,'?,"

A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DK Pum.ïcrTft.

BULLETIN DU JOUR

Le scrutin pour l'élection
d'un conseiller général dans
le 3e canton de Lyon, a donné
lieu à un ballottage.

M. Coste-Lahaume arrive
en tête.

Les abstentions ont été
très nombreuses.

A Paris, dans le 13" arron-
dissement, M. Gérault-Ri-
chard, socialiste, est élu dé-
puté par 2742 voix contre
1037 à M. Albert Félix, répu-
blicain. ,

Le sous -préfet révoqué
Verelst pose sa candidature
à Lyon, au siège législatif
de M. Burdeau.

~Tïr^~àlâ 8™ page nos dépêches de
la dernière heure.

IXBrilEs ;. PE SUISSE
Fidèle à son programme, et soucieux de

servir efficacement les intérêts de la région
lyonnaise, si intimement liés à ceux de
toute la vallée du Rhône, le NOUVEAU LYON
vient de s'assurer le concours d'un rédac-
teur spécial, qui, deux fois la semaine, lui
adressera de Suisse d'intéressantes corres-
pondances.

Ces lettres, écrites avec un talent et une
compétence qui seront certainement appré-
ciés de nos lecteurs, traiteront toutes les
questions importantes concernant le litto-
ral du Rhône et du Léman, depuis la vallée
du Valais jusqu'à Bellegarde. Elles s'occu-
peront dé ce qui se passe sur les deux côtes
du lac-, suisse et savoisienne, et aussi dans
le pays de Gex, et compléteront utilement
nos dépêches de ces régions.

Lire pius îoin notre premier»© « Lettre
de Suisse ».
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spiaifliajE-i»a&iiiE
L'administration du journal Tient de

traiter avec un fabricant, fournisseur

des écoles des villes de Paris et Lon-

dres, afin de pouvoir leur offrir, à l'oc-

casion des étrennes, une splendide

sphère terrestre ou céleste de un mètre

de circonférence, et en 8 couleurs, à un

prix sans précédent.

Ces sphères sont à jour des dernières

découvertes et montées sur un magnifi-

que pied en métal bronzé richement
ornementé.

Elles seront fournies l'une ou l'autre

franco de port et d'emballage, en gare,

dans toute la France, au nom et à l'a-

dresse de tout lecteur qui nous fera

parvenir un mandat-poste de SO fr. net,

accompagné de trois en-tête du journal

portant trois dates consécutives.

On peut voir un type de cette sphère
dans nos bureaux.

(Voir-ies dessins de ces sphères en
4" page).

Nous offrons à nos abonnés de six
mois et d'un an (nouveaux ou anciens) :

Un Portrait, grandeur naturelle
(au crayon conte), à 7 f,.

Un Porfc-a it (pastel et crayon conté) 7 fr'
Un Portrait, grandeur naturelle

(au pastel),à 5 fr .

Un Portrait, grandeur naturelle
(peinture à l'huile), à 25 fr

Un Portrait, format de la photogra-
phie (peinture à l'huile) ... 4 fr.

11 suffit de nous envoyer la photogra-

phie accompagnée d'un mandat-poste de

la somme fixée pour chacune de ces
reproductions.

Lettre Parisienne
Paris, 5 janvier.

W SITUATES!} PARLEMENTAIRE - LE CQSGO
— LA BÉGHADATÏSN.

J avais raison, hier, de faire d'expres-

f
s
 ^serves sur le bruit de la candida-

5^1 rn
 L Féiix Faure à la Présidence

*v la Lhambre. Le cabinet a conseillé

If Ministre de la marine de la refuser

j,,, 011 . Pe <it considérer comme assurée

1 élection de M. Brisson.

On doit même regretter que le bruit

fr * can<iidalurc du ministre ait couru,
^ant qu'on n'en parlait qu'entre amis,

•acceptation ou le refus n'avait que l'iin-

Portance d'une causerie. Maintenant,

abstention du cabinet devient un triom-

phe pour les radicaux. Vous verrez,

qu ils vont dire : c'est nous qui sommes

jes maîtres de la position ; le ministère

^ ose. même pas présenter un candidat
Contre notre Brisson.

évidemment, le bruit avait été répan-

«u dans une bonne intention, en vue

«e torçer la main au cabinet. Le résul-

tat a été de donner du prestige aux ra-
dicaux.

**, ^aut bien reconnaître que le vent

2 *a c°Bcentration, Même des esprits
«aunes et des hommes d'ordre, se mè-

nent des ralliés et de l'influence qu'ils

Pourraient avoir, soit à la Chambre, soit

«ans les conseils locaux.

Le cabinet, cri somme, reste donc le

prisonnier des radicaux. Ceux-ci n'exi-

geront peut-êre pas trop de lui, pour ne

pas lui rendre la vie trop dure, mais le

guide est à gauche et non au centre. Il

est très probable que le ministère pro-

voquera, au plus tôt, un vote de con-

fiance, qui lui sera donné, afin de bien

faire voir que l'élection de M. Brisson

n'a rien d'hostile à son égard. De son

côté, le cabinet prendra l'engagement de

marcher dans la voie des réformes dé-

mocratiques et sociales,

Voilà la situation parlementaire, au-

tant qu'on peut la juger aujourd'hui.

Cela n'arrêtera nullement l'épuration

morale et matérielle que le gouverne-

ment s'est proposé de faire partout.

Dans cette oeuvre, il aura l'appui des

honnêtes gens de tous les partis.

Tous les jours, on découvre un nou-

veau centre de pourriture, par ci ou par
là.

Les désinfectants ne suffisent pas ; il

faut procéder par le feu. Le ministère

n'y manquera pas.

C'est indispensable pour l'honneur et

le bon renom de la France. Tant pis

pour ceux qui devront payer les pots
cassés.

***

L'annexion du Congo à la Belgique,

qu'on annonce de Bruxelles, est peut-

être une conséquence de l'arrangement

avec la France, signé dernièrement.

On m'assure que la France, qui aurait

le droit de préemption après la Belgi-

que, adhère à cette annexion, qui est

devenue une nécessité.

Les fonctionnaires et les officiers, au

Congo, étaient Belges et l'Etat du Congo

n"était pas belge, Cela créait des diffi-

cultés diplomatiques, car on ne savait

jamais à qui s'en prendre.

Les socialistes belges s'opposeront de

toutes leurs forces à cette annexion,

mais la majorité est assurée au projet.

* ¥*
Je voudrais ne pas avoir à m'oecuper

de la triste cérémonie de ce matin.

C'était poignant. Un officier rayé de

l'armée pour infamie, dépouillé publi-

quement de tous les insignes de son

grade ; je ne connais pas de spectacle

phis douloureux.

Le ciel était gris ; le temps morne et

maussade semblait s'associer à la tris-

tesse générale.

La vérité, sur ce qui s'est passé, ne se
connaîtra jamais. Touie» !«;» rcrcrioxïo

mises en circulation, n'ont que la valeur

de simples hypothèses ; on sait qu'il y

a un traître, on ne sait pas comment la

trahison a été commise.

Le mieux est d'oublier au plus vite

cette lamentable aventure qui, trop long-

temps, a pesé sur la France comme un

douloureux cauchemar.

Un Parisien.
. mrmaamBB^Bamnrmim» ^ . . —.

M ITiiliii AFRIQUE
La siuation devient grave, dans la colo-

nie d'Erythrée.
A la marche hardie sur Kassala, le géné-

ral Baratieri vient d'ajouter une: pointe ra-
pide sur Adoua,dans la direction de l'Abys-

sinie.
A l'hostilité des derviches, dont la forte

armée entourait, menaçante, les positions
italiennes de l'intérieur, le général italien
vient d'adjoindre le mécontentent des Ras
abyssins qu'il menace directement par
cette marche à grande distance vers le sud.

11 a voulu, dit-on, assurer son liane gau-
che contre toute attaque possible, dans le
cas où les derviches se décideraient à
prendre l'offensive. Alors, il a balayé le dé-
sert au sud et poussé cette pointe hardie
au delà du Mareb, la rivière qui sert de
borne entre l'Erythrée et fAbyssinie, jus-
qu'à cette ville d'Adoua, qui appartient
sans conteste à des peuples amis de l'Ita-
lie, au Raz Mangascha.

Cette entreprise soudaine a éveillé en
Italie, même parmi les journaux gouverne-
mentaux, les plus vives appréhensions.

C'est ainsi que la Gazette du Peuple, de
Turin, l'un des principaux organes du Pié-
mont et des plus dévoués à la royauté,
ne cache pas son mécontentement et ses

craintes.

Le programme politique qui semble se ca-
cher, dit-elle, sans ambages, dans les plis de la
marche sur Cassala et sur Adoua, en ces jours
de colossale difficultés intérieures, ne nous
sourit absolument pas.

Laissons de côté les difficultés et les polémi-
ques que celte invasion brutale d'un pays ami,
ne manquera pas de soulever, particulière-
ment en France. .

Mais la démonstration péreniptoire de celait
que, tandis que nous nous aventurions jus-
qu'à Cassala, l'espace menaçait de manquer
sur ns flancs, n'e'st sûrement pas faite pour
tranquilliser les italiens.

On admire la conception rapide et la prompte
résolution du commandant suprême, mais on
déplore une politique qui ouvre une large
porte à de telles éventualités.

La situation intérieure de l'Italie n'est pas si
florissante, ni si tranquille, qu'elle permette
d'aller chercher en Afrique de nouvelles aven-
tures.

En pareil cas, il n'y a aucune proportion
entre les résultats d'une victoire probable et
ceux d'un insuccès possible.

Autrefois, quand un même patriotisme en-
flammait tous les cœurs, l'annonce d'une vic-
toire servait de diversion et coupait court aux
compétitions des partis. . •

Mais aujourd'hui, l'entrée en scène de partis
anarchiques et subversifs couvre d'un tapage
infernal tout bruit de victoire lointaine a la-
quelle le public n'a plus le loisir de faire une
suilisante attention. Tandis que le moindre in-
succès, gonflé déjà par la transmission télé-
graphique et amplifié par les exagérations des
partis hostiles produirait à l'intérieur un
ébranlement que tout homme de sens doit con-
jurer et prévenir.

A chaque jour suffit sa peine. Aujourd nui,
il s'agit de restaurer l'Italie, d'y faire renaître
les véritables mœurs gouvernementales et par-
lementaires — et non pas de s'étendre dans les
sables africains où l'on ne joue qu'à qui perd
gagne.

Ce n'est pas un cri d'alarme que nous pous-
sons-là. C'est l'avertissement modeste mais
convaincue d'un véritable ami.

m

 -B

Il est assez intéressant de jeter un
rapide coup d'œil sur la situation de
l'Europe au début de - l'année, de
dresser en quelque sorte le bilan éco-
nomique et financier des principaux
pay„s. Aussi bien cet examen que
l'exiguïté de notre cadre m'oblige à
présenter d'une façon incomplète est
fertile en enseignements ; il nous ap-
prendra entre autres choses, la coïn-

. cidenee qui existe entre la baisse des
changes et le relèvement de notre
commerce extérieur et celui de l'An-
gleterre. C'est un des effets de la crise
monétaire que j'ai déjà signalés et au-
quel je ne m'arrêterai pas aujour-
d'hui.

En ce qui concerne la France, le
mouvement du commerce extérieur à
la lin de novembre I8Q4 (nous n'a-
vons pas les chiffres complets do
décembre) permet de croire à un
commencement d'amélioration ; sans
doute nous restons encore en dessous

: des années précédentes, mais les ven-
tes de novembre accusent un pro-
grès. •

Sur le marché financier français,
la mobilisation des capitaux a été re-
marquable pendant l'année 1894, les
conversions et les émissions nouvel-
les ont porté sur un total de 12 mil-
liards en chiffres ronds, sans tenir
compte des introductions de nom-
breuses affaires pour lesquelles on
n'a pas adressé un appel direct au
public. Il est impossible d'apprécier
exactement, la quantité de titres ab-
sorbés par le portefeuille français et
par conséquent, nous né pouvons
avoir une idée du mouvement réel
des capitaux. Mais on sent mie re-
prise sérieuse . des '. transactions en
Bourse. Le lait saillant de l'année
dernière est le grand mouvement qui
s'est produit sur les valeurs minières
et qui, parti de Londres, s'est étendu
oii^r rlivoi>Q mar(?W»c fin nhîll'.îlifvni'. ; j.e
vous en ai signalé les dangers, caria

1 hausse de ces valeurs s'est manifestée:
surtout sur les actions des compa-
gnies sud-africaines ne donnant pas
de dividendes.

1JAllemagne a mis fin à sa guerre
économique avec la Russie et elle a
su pratiquer une brêelve dans la mu-
raille du tarif douanier de ce grand
pays; toutefois les espérances con-
çues lors de la conclusion du traité
de commerce ne se sont pas réalisées.
Au surplus l'abaissement des. prix,
résultat de la démonétisation de l'ar-
gent et de la politique monoméfaî-
liste'or, détourne les capitaux alle-
mands du éourant ordinaire des affai-
res commerciales et industrielles ;
l'épargne s'est portée sur les valeurs
mobilières en provoquant la hausse
des fonds d'Etat. et en amenant la
baisse du taux de l'escompte.

En Angleterre l'année 1894 a
mieux fini qu'elle n'avait débuté ;
comme chez nous les chiffres du com-
merce extérieur sont plus favorables.
Nos voisins d'outre-Manche l'ont les
plus grands eilorts pour sortir des
crises qui sévissent depuis si long-
temps et ils ont réussi, dans une cer-
taine mesure, à enrayer le mal. Mais
la pléthore d'or sur le marché anglais,
coïncidant avec la baisse des prix,
déconcerte la production et paralyse
l'industrie, l'amoncellement, de métal
jaune n'a eu d'autre effet que de pous-
ser les fonds d'Etat à un niveau in-
connu jusqu'ici.

Malgré ses difficultés intérieures,
Y Autriche-Hongrie & augmenté tous
les facteurs de sa fortune publique, la
richesse réelle de son sol et le déve-
loppement progressif de son com-
merce extérieur, méritent d'attirer
l'attention. La grande réforme moné-
taire tentée dans la monarchie des
Habsbourg s'appuie donc sur un
terrain solide, mais il est difficile de
savoir si le passage du régime papier
au régime de l'étalon d'or, accentuera
ce développement ou le paralysera.
Constatons, en attendant l'issue de
cette grosse entreprise, que le crédit
de l'Etat s'est sensiblement accru; les
cours élevés des renies austro-hon-
groises et l'abondance *des capitaux
sont invoqués, dans les milieux gou-
vernementaux, pour justifier des con-
versions éventuelles devant ramener
à 3 1 /a et même à 3 0/0 le taux officiel
de l'intérêt.

En Italie la situation économique
est moins noire que la situation poli-
que. Certes, la terrible crise qui sévit
depuis si longtemps n'est pas arrivée
à son terme, mais elle a perdu de son
intensité. L'industrie progresse ; seule
la métallurgie fléchit sous le poids de
ses stocks, constitués en vue des cons-
tructions de chemins de fer ou autres
crue les nécessités budgétaires ont

obligé d'abandonner. Les faillites di-
minuent et les caisses d'épargne s'en-
gagent dans la voie du crédit agricole.
D'autre part, sous l'influence des
changes encore élevés, les statistiques
du commerce extérieur accusent une
augmentation progressive des expor-
tations et une diminution des impor-
tations; le déficit de la balance com-
merciale se réduit de mois en mois.

Tout espoir de relèvement n'est
donc pas perdu au-delà des Alpes si
les passions politiques s'apaisent et si
on consacre toutes les forces vives du
pays aux réformes économiques et fi-
nancières. Mais il n'y a plus de fautes
à commettre.

Pour clore la liste des grands pays,
il convient de parler de la Russie qui
nous intéresse à tant de points de
put-, en raison des sympathies natio-
nales et de l'importance des intérêts
français engagés sur les valeurs rus-
ses.

Bien que la récolte de 1894 ait été
inférieure à celle de 1898, elle dé-
passe, dans son ensemble, la moyen- 
ne des sept dernières années, quant
au mouvement du commerce exté-
rieur, les chiffres publiés à ce jour ac-
cusent de notables plus-values, tant
pour les importations que pour les
exportations. L'industrie se développe
et la construction, des chemins de fer
est poussée avec une grande activité.

Le gouvernement russe se préoc-
cupe surtout de sa situation finan-
cière, continuant, avec un succès
croissant, la série d'emprunts et de
conversions qui font du 3 1/2 0/0 le
type officiel du taux; de l'intérêt pour
l'avenir.

, Dans les Pays Balkaniques, Bul-
garie, Roumanie et Serbie, comme
eh Turquie, la mévente des céréales
a lourdement pesé sur l'agriculture,
mais la situation financière tend à
s'améliorer partout. Rien à dire de
^Espagne, où l'apathie du ministère
libéral empêche de faire quoi que ce
soit de sérieux: les exportations di-
minuent de mois en mois et l'Espagne
ne trouve plus le placement de ses
vins achetés autrefois par la France.

La Grèce est à ranger, définitive-
ment, parmi les pays en état de fail-
lite ; l'année 1894 aura été aussi mau-
vaise pour sa bonne réputation que
pour ses créanciers! D'autre part, la
crise des raisins de Gorinthe, qui for-
ment le fond de l'exportation grec-
que, compromet, pour le présent, la
situation agricole commerciale; dans
cette circonstance spéciale l'agio de
l'or aurait favorisé considérablement
les exportations.

Il me reste à dire quelques mots
des banques d'émission, dont voici la
situation au commencement et à la
fin de 1894 :

î '* bilan Dernier bilan
de l'année publié Aug.

Millions Millions Mil!"

Banque de France ... . L.698 2.070 312
— d'Allemagne.. 63V 825 138

. — d'Angleterre.. 6*5 81* 169
— d'Aut.-Hongr. 2H 3-26 112
— d'Espagne.... 198 200 2
— de Hhollande. 91 103 ti
— d'Italie 397 430 33
— de Russie 1.513 1.520 7

Totaux 5.399 0.288 889

L'augmentation pour les Irait ban-
ques précitées est de 889 millions. Si
on recherche d'où vient cet or, on
voit qu'il provient des Etats-Unis qui,
du 1e1'janvier au 10 décembre, ont
perdu, par le port de New-York seu-
lement, 3yo millions de francs im-
portations réduites; mais il faut aussi
tenir compte de l'appoint considéra-
ble fourni parles mines. Pendant les
onze premiers mois, celles #a Wit-
watersrand ont jeté sur le marché en-
viron IÔJ millions d'or ; d'après les
chiffres donnés par M. Preston pour
1894, on peut estimer à 645 millions
la production annuelle de l'or par les
mines autres que celles du Witvva-
tersrand; donc, à 189 millions près
les banques qui précèdent ont absor-
bé tout l'or disponible.

Il est inouï qu'une pareille pléthore
soit accompagnée de la disette dans
certains pays, disette qui se produit
par des primes dépassant 2600/0.

Rien ne jette un jour plus triste sur
la mauvaise organisation des rela-
tions monétaires internationales que
cette concentration» de l'or nuisible à
tous.

C. R. Wehrung.

Tout FBOuveats îesteus* a droit aux
numéros du journal contenant tout
ce qui a paru de notre intéressant
feuiHeton Paradis perdu, par Jules
Mary, dont le succès va s!accen-
tuant tous les jours.

LETTRE DE SUISSE
(De notre correspondant particulier)'

Genève, 5 jauvicr.

J'arrive de Berne, par un temps de neige
qui, mieux que M. Méline, empêche les re-
lations commerciales.

D'après les renseignements puisés à des
sources sûres, les négociations commercia-
les entre le gouvernement français et le
Conseil fédéral sont en assez bonne voie.

Certes, ce n'est pas près d'être fini, si l'on
considère que certaines industries nouvel-
les, créées en Suisse depuis la rupture des
traités, nécessitent des modifications aux
conditions antérieures, mais, comme il y a
un désir évident des deux côtés d'arriver à
une entente, tout porte à croire qu'on abou-
tira à quelque chose.

Il faut voir un symptôme de celte détente
dans les paroles bienveillantes adressées à
M. Barrère, ambassadeur de France à
Berne, par M. Zemp, le nouveau président
de la Confédération, lors des récentes ré-
ceptions.

Comme situation intérieure; la Suisse a
en réserve pour la future session des Cham-
bres, quelques projets de monopoles : al-
lumettes, tabacs, forces hydrauliques, etc.
II faut reconnaître que ces projets sont, en
général, fort mal vus par l'opinion et celui
de la nationalisation dès chemins de fer
partage le sort commun.

C'est pourtant une idée omise par M.
Zemp, aujourd'hui président de la confé-
dération ; mais, à côté des dangers qu'elle
présente, il faut y voir le but louable d'em-
pêcher que certains spéculateurs étrangers
ne viennent répéter-dans les conseils, admi-
nistratifs des compagnies suisses le mot de
Tartufe : «La maison est à moi; c'est à vous
d'en sortir, »

Je vous entretiendrai de ces projets tout
spécialement lorsqu'ils . arriveront eu dis-
cussion devant. les chambres fédérales.
.Prochainement viendra aussi le référen-
dum, populaire à propos de la suppression
des ambassadeurs de la Suisse à l'étran-
ger.

Je lui souhaite le sort du Beutezug.
L'échee est, du reste, certain.

En attendant, le conseil fédéral dépense
des trésors d'habileté pour arriver à équi-
librer le budget de la confédération, eu dé-
ficit, et qui le sera plus encore avec cer-
taines dépenses militaires inévitables et
certaines élévations de traitements à pré-
voir, surtout avec la prochaine réorganisa-
tion des services du conseil fédéral e} l'aug-
mentation du'nombre des dccastôres.

Le tribunal fédéral, siégeant à Lausanne,
vient de rendre son jugement dans l'affaire
du vapeur le Mont-Blanc, dont vous vous
rappelez l'explosion, il y a un peu plus de
deux ans, sur lé lac. 11 a établi nettement
la responsabilité financière de la Compa-
gnie À'ùf>teUI-ifclnJo lu. ~Wirv.tor.i}ht*r° 7 et Va* «OU-
damnée à- paver 200.000 francs à la Compa-
gnie de navigation du Léman.

Lausanne va bientôt avoir nne ligne de
tramways électriques reliant ses princi-

Ï
>aux quartiers, et Ouchy, son port sur le
ac. agrémenté d'un superbe quai prome-

nade.
Aubonne est une petite ville de la côte,

située au pied du Jura, et dont le temple
protestant possède le cœur de l'amiral Du-
quesne.

La ville de Dieppe désirerait vivement
avoir chez, elle cette relique, d'un de ses
plus illustres enfants, et Aubonne avait ac-
cordé la restitution. Mais on avait compté
sans la famille!... qui a pourtant parmi ses
membres un contre-amiral et un ancien
lieutenant de vaisseau.

Donc, la famille qui habite la France a
mis son veto et désire que le cœur du grand
amiral reste en Suisse...

Genève est ..toujours agitée par la ques-
tion des zones. Le conseil fédéral, en majo-
rité, voulait discuter à la fois avec la
France le régime dès zones et le régime
douanier, mais le gouvernement genevois
pour-qui c'est une question vitale, et qui a
peur de voir les négociations douanières
traîner en longueur, préfère une solution à
part. Cest. aussi le vœu des populations sa-
voisienne et gessienne, mais le canton de
Vaud y est opposé.

Je tiens à vous signaler, pour terminer
celte première correspondance, l'inaugura^
tion d'une nouvelle ligne internationale té-
léphonique franco-suisse : Chaux-de-Fcnd-
Besançon. Avec Gcnève-Saint-Julicn, cela
fait deux.

A quand Genève-Lyon, pour le plus grand
intérêt de la région du Rhône, du Nouveau
Lyon et... de votre collaborateur?

SYLVAIN NOËL.

Paris, 6 janvier.
Les affirmations do Dreyfus

Le Figaro disait ce matin tenir d'un té-
moin que lorsque le capitaine Lebrun-Re-
nault est allé hier matin à la prison du
Cherche-Midi prendre livraison de Dreyfus,
celui-ci, s'adressant an capitaine, lui a
affirmé énergiquement son innocence.

Ma condamnation, a-t-il dit, est le plus
grand crime de ce siècle. On le verra bien dans
trois ans. Ma famille va s'occuper de moi, et
elle saura bien prouver mon innocence. On
regrettera alors la peine qu'on m'inilige au-
jourd'hui.

S'entretenant encore avec le capitaine
Lebruu-Renaut dans le bureau de l'Ecole
militaire, Dreyfus a dit :

3 'ai voulu nie suicider au moment de ma
condamnation ; mais j'ai réfléchi qu'étant in-
nocent je n'en avais pas le droit.

Puis il a répété :

Dans trois ans, justice me sera rendue. On
va m'expédier là-lias; dans trois mois, ma
femme viendra m'y rejoindre.

Le ministre de la guerre a interrogé le
capitaine Lebrun-Renaut sur le récit du Fi-
garo. Le capitaine Lebrun-Renaut a cer-
tifié au ministre de la guerre qu'il n'a fait
aucune communication à aucun journal, ni
à aucun représentant de la presse.

Dreyfus rayé das cadres
Le commissaire du gouvernement près

le premier conseil de guerre du gouverne-

ment militaire de Paris, le commandant
Brisset, a envoyé hier un extrait dû n>c-
nient au colonel Armand, commandant" io
i4° réguTient d'artillerie, à Tarbes, pour
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mis à M. Lépine, préfet de police.

_ Ce second extrait était accompagné
d une notice individuelle établie par le
commissaire du gouvernement et qiii doit
suivre le condamné au lieu de déporta-
tion. . '

La première partie de la notice embrasse
tout ce qui se rattache aux antécédents de
Orcylus, a son état-civil, à son genre de
vie, a ses mœurs, à sa conduite. Les ques-
tions qu'elle comporte sont au nombre de
dix-neuf.

En voici quelques-unes :

« Quels sont ses moyens d'existence ?
(contribuait-il à l'entretien de sa famille''1

Sa famille peut-elle se passer de son aidé?
Quelle est sa religion ? Se livrait-il ait liber-
tinage et à la débauche ? »

La notice se termine .par l'exposé som-
maire des faits qui ont motivé la condamna-
tion.

Dans cet exposé,: le commissaire du gou-
vernement a signalé les circonstances qui
attestent le degré d'audace et de perversité
de Dreyfus ; il y a fait connaître son attitu-
de pendant l'instruction judiciaire, et au
cours des quatre audiences consacrées aux
débats.

. La.'femitte cîa Dreyfus

. Un de nos confrères s'est rendu, aorès
la parade d'exécution, dans la famille de
M™ Dreyfus, et voici, à titre de document,
la réponse faite par M. Georges Hadamard,
beau-frère du condamné :

Le dernier mot n'a pas été dit sur cette af-
faire ; la première partie de ce terrible dranw
vient -de se terminer ; la deuxième partie, la
réhabilitation commencera bientôt je l'es-
père.

Notre famille soutenue par la foi absolue de
M* Démange dans l'innocence de son. client, va
employer tous les moyens en son pouvoir
pour arriver à là démonstration des erreurs
qui ont été commises.

fa presse française n'a pas été équitable pour
nous. Elle a inventé dos laits pour mieux pou-
voir "nous attaquer. ËHe'a prétendu que lés'
frères de Dreyfus étaient AKemaas'; c'est ah-
solunienï faux': Alfred Dreyfus a trois frères,
Mathieu. Léon, Jacques, qui tous, ont. opté
pour la France. Tous ont fait leur service mi-
litaire.

M
me

 Hàdàmard,:bfeile-mêré de Dreyfus»
«rai a assisté à la dernière partie de l'entre-
tien, a protesté elle aussi de ^innocence de
son gendre, et a dit qu'elle espérait arriver
à prouver cette innocence ;' elle à déclaré
que sa fille n'avait nullement Pîntéiiiion
dedemanilcr le divorce et d'abandonner son

La preuve dé ta trahison.
Un de nos confrères, le Patriote, donne

le récit suivant des circonstances dans les-
quelles aurait été découverte la trahison ;

« Un jour, le capitaine Dreyfus se serait
fait remettre certains graphiques de notre
mobilisation, centralisés dans un bureau
voisin du sien.

« Soit que la pièce fut longue à copier,
soit simple négligence, il onblia de la rap-
porter le soir même au bureau des trans-
ports.

« L'officier supérieur, chef de ce service,
inquiet de la responsabilité que lui faisait
encourir, cette communication prolongée,
rencontra précisément, en sortant du mi-
nistère, son camarade, le colonel X.,., chei
du bnreauoù travai,îlaitJ3reyfus. Il lui re-
procha amicalement son retard : stupéfac-
tion de ce dernier, qui n'avait rien fait de-
mander par Dreyfus.

«Le ministre, prévenu immédiatement
de ce bizarre 'incident,- voulut le tirer au
clair. Il pria le préfet de police de; faire Ulér
rotîïcier suspect-.
.« On acquit ainsi la! preuve que celui-ci

avait d'étrariges fréquentations, mais rien,
encore rie permettait de porter • contre lui
une accusation précise, quand il adressa
un jour â" son chef une lettre pour le préve-
nir que, malade, ilgaydait la chambre pen-'
danl vingt-quatre heures.

« Or, précisément à l'heure où cette lettre
était portée boulevard Saint-Germain,
l'agent de la prélecture de police voyait le
prétendu malade quitter son domicile' et se
diriger vers la gare du Nord.

« Il l'aurait suivi jusque dans le train,
jusqu'à la frontière, jusque dans une capi-
tale voisine de notre territoire, jusqu'enfin
dans une maison qui, à différents points'de
vue, pouvait être considérée comme un
territoire encore plus étranger.

« Comment cette démarche, surprise par
un témoin occulte, put-elle être officielle-
ment constatée dans le dossier par un do-
cument décisif, c'est précisément ce que
nous ne pouvons pas dire, car c'est le point
sur lequel a porté le huis clos ; mais tout ce
que nous ajouter, c'est que le témoignage
des experts en écriture n'était destiné qu'à
corroborer une preuve déjà faite. »

Fortune du condamné

Mulhouse, 5 janvier.

On assure que t'ex-capitaipè Dreyfus
avait placé en Allemagne toute, sa fortune
composée d'une somme de cent vingt-cinq
mille francs en valeurs.

Eh outre des revenus de eette somme,
Dreyfus possédait une part dans la manu-
facture existant ici sous la raison sociale
Dreyfus et Cie et gérée par son père et ses
frères.

Sa part dans les bénéfices de la maison
était, parait-il, chaque année, d'environ cin-
quante mille francs.

Pendant que le conseil de guerre de la
Seine instruisait le procès de Dreyfus, il
paraît que M" Démange est venu à Mu-
lhouse pour constater l'existence de la for-
tune personnelle d'AKrcd Dreyfus. L'avocat
s'est procuré les preuves de cette fortune
pour les soumettre an conseil de guerre.

La nouvelle que Dreyfus, capitaine de
l'année française, avait placé Aon argent
en Allemagne, a péniblement impressionné
ici. Beaucoup prétendent que Dreyfus avait
voulu ainsi prendre ses précautions, afin,
s'il venait à être découvert, de pouvoir
aussitôt quitter la France sans laisser der-
rière lui des questions d'intérêt à régler.
Mais on ne lui a pas laissé le temps d»
mettre ce projet à exécution.

Les lies du Salut

Comme mms l'avons dit hier, le Conseil
, des ministres a décidé de déposer dès la
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rentrée des Chambres, un projet de loi
aux termes duquel les îles du Salut, près
de Cayenne (Guyane française) devien-
dront lieu de déportation. Le traître
Dreyfus y sera envoyé au lieu d'aller re-
joindre l'ex-adjiidant Châtelain à la pres-
qu'île Ducas, en Nouvelle-Calédonie.

Les îles du Salut sont au nombre de
trois. C'est une succession de trois îlots,
ou plutôt de trois rochers sinistres et nus,
sur le plus éloigné desquels est construit
un phare indiquant l'entrée du port de
Cayenne. Les trois îlots se nomment « le
Père », « la. Mère » et « l'Enfant perdu »,
et, de fait, ils ont assez bien l'air d'une
famille éplorée qui aurait été pétrifiée dans
sa course.

On ne peut franchir la barre qu'à marée
haute et encore n'èst-elle praticable que
pour des navires de faillie tonnage.

Déjà, en 1794 et en I85I, les îles du Salut
ont été choisies comme lieu de déportation
politique et, en i853, comme bagne central.
Actuellement, elles sont le dépôt des crimi-
nels les plus dangereux.

Peut-on s'évader de la Guyane ? La sta-
tistique dit que depuis i85a jusqu'au 3i dé-
cembre 1877, la Guyane a reçu ai. 906
transportés sur lesquels 3.694 en sont sortis
par expiration de peine ou par grâce ; 10.837
y sont morts ; 1.360 sont restés volontaire-
ment ; 2.452 se sont évadés ou ont disparu.
Ce dernier chiffre serait assez inquiétant si
l'on n'assurait pas qu'il est impossible
maintenant de réussir une évasion.

Quatre fois, un nommé Lupi est parvenu
à quitter le bagne des îles du Salut ; qua-
tre fois il a été repris. M. Paul Mimande, à
propos de ces îles, écrivait récemment dans
la Revue de Paris :

« Lorsqu'on a dépassé la zone habitée, —
il ne faut pas aller bien loin pour cela, —
on est dans les forêts vierges, qui ont des
centaines et des centaines do lûlomètres
d'étendue, qui sont peuplées de serpents,
d'insectes venimeux et de vampires ; il
faut s'y frayer un chemin à travers les
lianes.

« Au bout du premier jour, on a perdu sa
direction, on va au hasard, revenant par-
fois au point de départ après de longues
marches ; les vivres s'épuisent vite et, pour
les remplacer, pas d'autres nourriture que
des fruits savages, Quelle énergie humaine
peut surmonter de tels obstacles ! Notez
que les environs de Cayenne sont sur-
veillés, les passages gardés, et que le fugi-
tif est bien souvent cueilli avant d'avoir
traversé la rivière.

« Quant à l'évasion par mer, elle est à
peu près impossible ; la rade est toute pe-
tite et, pour gagner le chenal," il faut passer
à côté de l'aviso stationnaire. Je n'ai pas
connaissance qu"on l'ait tenté . »

D'ailleurs, les requins qui pululent à cet
endroit, sont de sûrs gardiens contre toute
tentative d'évasion à là nage, pour gagner
un bateau.

Ajoutons quel.es îles du Salut ne jouissent
pas du climat délicieux de la Nouvelle-Ca-
lédonie. Sans être insalubres, elles n'offrent
pas le charme de notre possession océa-
nienne, qui aurait été , pour le forçat Drey-
fus, une véritable villégiature.
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LIS AMB M GMBH TA .
Taris, 6 janvier.

A la Ville-d'Avray. — Un pieux pèlerinage.
.— Visite et discours aux Jardies.

De nombreux amis de Gambetta se sont
rendus ce matin à Ville-d'Avray, pour y
faire leur pèlerinage annuel à la petite
maison des Jardies où mourut l'illustre
homme d'Etat.

Ils ont été reçus à la gare par la société
K Alsace-Lorraine » et la fanfare Alsacienne,
venues d'Elbœuf, pour assister à la céré-
monie.

De nombreuses couronnes ont été appor-
tées par la Société républicaine du Lot,

pilles de l'école Braillé, par l'Association
gambeltiste, etc.

Parmi les personnes présentes : MM. Ca-
K>t, sénateur ; Trélat. Thomson, Joseph
Reinach, Boissy-d'Anglas, Dèlpeuch, Isain-
bert, députés; Labussièrc, Lalance, an-
ciens députés ; Siebecker, Carjat, Kahn,
etc.

Tout le monde s'inscrit sur le registre
déposé dans le vestibule du rez-de-chaus-

sée.
Quelques discours sont ensuite pronon-

ces
DISCOURS DE IN. VERT

M. Vert, maire du 20me arrondissement et
niembre de l'ancien comité de Belleville,
brend le premier la parole. Il rappelle le
but de l'association Gambeltiste :

Ce but, nous l'atteindrons, dit-il, en trans-
mettant à nos fils l'admiration que nous éprou-
vons pour celui qui n'est plus.

BISG0URS DE M. CAIOT
M. Cazot parle ensuite :

Voici onze ans. dit-il, que dans cette masure
mourut Gamhetta. Les ans se succèdent et
n'amoindrissent en rien nos inenrSbles regrets.

Le vide laissé par Gambetta est toujours
immense, notre plaie n'est pas cicatrisée; elle
saigne toujours au cœur de ses amis et à celui
de la France.

L'ère des difficultés que Gambetta annon-
nonçait avec tant de clairvoyance est ouverte
depuis longtemps, et le pajs ressent tous les
jours de plus en plus la perte cruelle qu'il lit
Il y a onze ans.

11 cherche le pilote expérimenté qui le gui-
dait à travers les écueils, le politique ferme et
prudent, l'orateur incomparable qui avait si
bien formulé les aspirations et les veux de la
conscience nationale ; tout cela a disparu.
Mais je liens à dire que Gambetta n'est pas
piofl tout entier ; il vit dans nos esprits et
dans nos cœurs, nous sommes les héritiers
de sa pensée.

Nous nous réunissons, continue l'orateur,
non-seulement pour glorifier sa mémoire, .
mais aussi pour nous inspirer de son génie et
des exemples qu'il nous a légués. C'est ici
que nous devons chercher le viatique pour
marcher dans la route qu'il nous a tracée :
assurer les conquêtes de ia démocratie r pu-
btii aine, pour défendre contre les tentatives
rétrogrades les lois qui constituent le patri-
moine inalt rable de la République, et contre
les r'volulionnaires les principes immortels
déposés dans la déclaration des Droits de
l'Homme : pour mener à bonne fin les ques-
tionsqui agitent le monde du travail, questions
qui sont les tourments de ce siècle, mais qui
en seront la gloire, et nous en demandons ia
solution aux idées de liberté, de justice et de
science

Pour réaliser cet idéal dont parlait, il y a
quelques jours à peine, le premier magistrat
de la République, pour faire descendre plus
de lumière, plus de fraternité sociale dans les
couches profondes de la nation. On nous de-
mande notre programme, eh bien! le voici:
Et. s'il faut le résumer encore, je le trouve
dans l'inscription placée au-dessus du monu-
ment élevé à Gambetta paria reconnaissance
des Alsaciens-Lorrains : « Pro Pat lia, 1 Pour
la Patrie ! Tout pour la Patriel ».

DISCOURS DE M. SIEBECKER

M. Siebecker, secrétaire général de
« l'Association Gambeltiste », prononce en-
suite quelques paroles vibrantes :

Nous sortons, s'écrie-t-il, de celte année infâ-
me, de lelte année rie deuil de 189^, et nous
venons ici respirer l'air pur de la probité na-
tionale et de la fidélité au drapeau.

Combattons l'affaissement du sentiment pu-
Jblic. et demandons à Gambetta comment on
reprendra ces vieilles traditions d'honnêteté
qu'il pratiquait si largement. Nous le pourrons
en restant patriotes avant tout; regardons
sans cesse le drapeau, le destin fera le reste.

DISCOURS DE M. JDUVIN
M. Jouvin, au nom des comités de pro-

vince, dit à son tour :

Au contraire de ce que l'on voit dans la
plupart des deuils où à mesure que les an-
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nées s'éeoulent, les regrets s'effacent, la perle
de Gambetta est toujours cruelle au cœur des
républicains, et il semble que le temps, loin
de cicatriser la blessure, la ravive et la rend
de jour en jour plus justement douloureuse.

«Gambetta voulut' la République pure de
toutes compromissions, détachée de tout ex-
clusivisme; il-sentait la force de celle vérité
que toute famille divisée est vouée à périr.
Aussi, opiniâtre, dans ses croyances, considé-
rait-il comme éminemment respectables les
croyances des autres. Il les convaqua tous,
qu'ils fussent incrédules ou croyants, à le se-
conder dans ses efforts, bravant les polémi-
ques au péril de sa popularité. C'était à tous
les Français que Gambetta montrait le rayieux
avenir.

« En ces temps où faiblissent parfois les
forces humaines, où parfois semble s'émous-
ser la confiance en l'avenir, nous avons vou-
lu, nous Français, nous grouper autour de la
mémoire d'un des plus grands d'entre nous et
nous retremper au souvenir de son amour
pour la patrie.»

M. Carjat enfin, donne lecture d'une
pièce de vers à la mémoire de Gambetta.

Un dihér intime a réuni ensuite toutes
les personnes présentes.

  «©»—— '—

L'aito&iÈi i'Ilis à Paris
Paris, 6 janvier.

Depuis quelques temps il était ques-
tion d'une remaniement dans le personnel
diplomatique de l'Italie à l'étranger.

Nous croyons savoir que le gouverne-
ment Italien mettant ses projets à exécu-
tion a décidé de remplacer M. Resmann
son ambassadeur à Paris. M. Ressmann a
été mandé à Rome où il doit aller à très
bref délai.

D'autre part, on télégraphie, de Rome :
« Le Jomale croit savoir que M. Ressmann
va partir pour Rome où son séjour sera
probablement assez long.»

Une autre dépêche de Rome dit que
pour remplacer M. Ressmann on parle du
baron Blanc, actuellement ministre des
affaires . étrangères, mais cette nouvelle
mérite confirmation.

U'AHMIYERSAIRÈ W BÛÉllI
Paris, 6 janvier.

A la salle -excellent
Les socialistes ont célébré aujourd'hui

l'anniversaire de Blanqui. Rende-zvous
était pris à la salle Lexcellent, pour, de là,
se rendre sur la tombe du célèbre révolu-
tionnaire, au Père-Lachaise.

La cérémonie n'a commencé que vers
3heures moins un quart. A 2 heures 1/2, huit
délégations étaient réunies à la salle Lex-
cellent.

Parmi les personnalités socialistes, on.
remarquait MM. Gamélinat et de Ménor-
val. .

Des délégations apportent des couronnes
d'immortelles rouges.

Des brigades d'agents assurent le servi-
ce d'ordre aux abords du cimetière et de la.
salle Lexcellent.

Vers trois heures les blanquistes se met-
tent en route pour aller visiter le mur des
fédérés.

Au cimetière
Les manifestants, en arrivant auprès de

la porte d'entrée du cimetière du Père-La-
ehaise, se voient arrêter par une brigade
de gardiens de la paix qui ne veut le lais-
ser entrer que deux par deux. Après quel-
ques pourparlers le cortège se remet en
marche et pénètre dans le cimetière. Dans
la grande allée est placé M. Dcbeury, com-
missaire divisionnaire. En le voyant quel-
ques manifestants crient : « Vive la Com-
mune t »

M. Debeury, fait un signe et de derrière
les tombes qui bordent l'allée centrale sor-
tent une centaine d'agents qui se précipi-
tent sur les manifestants .M. Debeury crie :
w Antici mus ceux qui Olll Ct'lë ' »

Mais les manifestants s'enfuient. Aussi-
tôt un cordon d'agents barre la grande
allée que seuls peuvent couper les porteurs
de couronnes.

Les protestations s'élèvent. Tant bien
que mal le cortège se reforme et arrive de-
vant la, tombe de Blanqui gardée par une
double baie d'agents.

M. Lépiiie. préfet de police, donne l'ordre
de laisser déposer les couronnes et autorise,
les manifestants à passer devant la tombe
de Blanqui, mais sais s'arrêter.

incidents

Le docteur Susini, un des chefs du parti
blanquiste, a une altercation très violente
avec le préfet de police.

— « Je n'ai pas à discuter, dit M. Lé-
pine, je vous prie de circuler.

— « Tout à l'heure, réplique M. Susini,
mais je suis fort heureux de savoir que
vous opérez vous-même. »

M. Lépine répond : « Dans ce cas je vais
chercher mes agents pour déblayer le ter-
rain. »

Devant cette menace, M. Susini s'exécute
et tourne les talons.

Après lui, M. de Mènorvaî veut aussi
protester contre l'intervention de la police,
mais il le fait sans plus de succès.

A ce moment un cri de « Vive la Com-
mune ! » éclate. Un jeune homme est em-
mené au poste voisin.

Les manifestants en se retirant déposent
quelques bouquets d'immortelles rouges
sur la tombe de Victor Noir. Devant le mur'
des fédérés, trois ou quatre escouades d'a-
gents sont placées ; mais là aucun inci-
dent.

Le Meeting

En quittant le Père-Lacliaise,les mani-
festants se rendent à la salle Lexcellent où
a lieu un grand meeting. Le citoyen Michel
préside. Plusieurs discours sont prononcés
par les citoyens de Ménorval, Michel et la
citoyenne Berlhier.

La séance est levée après le vote d'un
ordre du jour où les blanquistes attiraient
leur profond mépris pour la réaction "gou-
vernementale et décident de s'elforcer de
faire triompher la République communeuse
(sic) : « Sans Dieu ! ni maître ! »

Cet ordre du jour est. voté à l'unanimité
aux cris de : « Vive la Révolution ! »
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La période électorale à Toulouse
Toulouse, 6 janvier.

L'agitation électorale bat son plein. Hier
soir, deux réunions ont eu lieu.

Dans l'une, organisée par le parti radical-
socialiste et présidée par M. Raymond
Leygue, député de la Haute-Garonne, M.
Serres a pris la parole. Il a passé en revue
les travaux exécutés depuis 1886 et les
projet» préparés quand le Conseil a été
dissous. « Si notre mandat est renouvelé,
dit-il, nous continuerons à bien faire et
laisser dire. » 11 a protesté ensuite contre
les accusations de fraudes lancées contre
son parti. Un ordre-du jour a été voté, en-
gageant tous les républicains à élire di-
manche la liste radicale-socialisle, qui sera
la liste de protestation républicaine.

La deuxième réunion était organisée par
M. Adhémar et l'Express du Midi, sous la
présidence do M. Duboul. Une délégation de
seize membres — quatre par canton — a
été nommée. Elle a été chargée de faire des
démarches auprès de tous les groupes
électoraux hostiles anx membres du con-
seil municipal dissous, pour arriver à la
formation d'une liste d'Union toulousaine
indépendante, sans étiquette politique et do
protestation contre les fraudes électorales.

k propos fls la révocation fle ï. fle Laaessan
Nous lisons dans la Politique colo-

niale :

Notre confrère le Journal, — que l'on
pouvait, d'après le télégramme qu'il a reçu
de M. de Lancssan à la suite de sa révo-
cation, croire sur le pied d'une grande inti-
mité avec l'ancien gouverneur général de
l'Indo-Chine, — vient de donner l'hospita-
lité à quatre colonnes de prétendues révé-
lations sur les faits qui auraient motivé la
décision prise par le gouvernement.

L'auteur de cette otia podrida coloniale a
fait preuve d'une certaine impartialité, en
ce sens qu'il éclabousse, par des insinua-
tions plus ou j moins malveillantes, tous
ceux dont il cite le nom et d'autres encore
qu'il ne nomme pas. Quant aux histoires
qu'il conte, elles sont, pour la plupart, fort
inexactement rapportées. Il nous serait fa-
cile de le démontrer, mais une réfutation
détaillée ferait réellement trop d'honneur
aux ragots de chez la portière qu'insère
gravement le Journal.

^ Contentons-nous de faire remarquer que
c'est une singulière façon d'encourager les
capitaux français à se porter vers les en-
treprises coloniales que de traîner dans la
boue des hommes comme MM. Ulysse Pila,
Bavier Chauffeur, Soupe et Raveau, qui ont
fait preuve d'une initiative trop rare en
France, qui n'ont ménagé ni leurs peines
ni leurs fatigues, ni leur santé, pour créer
au Tonkin des entreprises françaises et
qui, pour toute récompense, sont traités de
tripoteurs et englobés dans nous ne savons
quelle « bande coloniale ».

S'il 3* a encore dans notre pays, des capi-
talistes ou des sociétés qui s'intéressent
aux affah^s coloniales, il faut leur recon-
naître un réel courage. — Cela n'empêchera
pas d'ailleurs, les orateurs qui, prochaine-
ment, prendront part à la discussion du
budget des colonies, de se lamenter sur, le
manque de hardiesse des industriels et des
commerçants français, de renouveler les
clichés connus sur les colonies « de soldats
et de fonctionnaires », et de lancer d'élo-
quents appels à 1 initiative individuelle !
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INFORMATIONS
Paris, 6 janvier.

 ; Ni. Hanoteux j
M. Hanotaux, devançant de quelques

jours la date qu'il avait fixée pour son re-
tour, a quitté Cannes hier cl rentrera cesoir
à Paris pour reprendre possession du mi-
nistère des affairés étrangères.

La médaille coloniale
Les brevets pour la médaille coloniale

distribués par le ministère de la marine
commencent à être envoyés en. province. ,

En ce qui concerne le ministère de la:
guerre, lés bénéficiaires de la nouvelle mé-
daille n'auront pas leur titre avant le prin-
temps. Les enquêtes sont longues et minu-
tieuses ; plus de 60.000 demandes sont en-
core soumises" à une enquête préliminaire.

La Statue de Jeanne d'Arc
Contrairement à ce qu'avaient annoncé

quelques journaux, aucune manifestation
n'a eu lieu aujourd'hui en l'honneur de
Jeanne d'Arc à 'la place des Pyramides.

Les couronnes placées, l'année dernière
à pareille époque, aux pieds de la statue
de l'héroïne, 11 ont pas été renouvelées.

Couptoisls japonaise
A la suite de la prise de Port-Arthur,

dçux des drapeaux pris aux Chinois ont
été offerts au capitaine de Labry. attaché
militaire à la légation de France à Tokio,
qui suivait les opérations.

On n'est pas plus aimable.

. L'Expédition de Madagascar1. • j

à bord du Shamrock a commencé aujour-
d'hui à Toulon par les soins de la direction
de l'artillerie de marine.

AT^ËTRAW&EII
GRÈVE DE FOUBHISSEliRS

Madrid, 6 janvier. — Les fournisseurs
de Madrid se refusent à aller chercuer leurs
marchandises aux gares de chemins de fer,
comme on veut les y obliger.

lis menacent de cesser toute introduction
de marchandises nécessaires à l'approvi-
sionnement des populations madrilènes.

LORD RANDOLPH CHURCHILL'
Londres, 6 janvier. — Les docteurs

Roose et Keith ont délivré le bulletin sui-
vant sur la santé de lord Rândolph Chur-
chill :

« Le malade va bien maintenant et prend
une quantité notable de nourriture. Il n'y a
cependant aucun progrès constant dans
l'état du malade. »

LES AFFAIRES D'ARMÉN E

Constaniinople, 6 janvier. — Sur la dé-
nonciation d'un prêtre arménien, les auto-
rités ottomanes ont découvert, dans un
local avoisinant l'école arménienne de
Mouck, certains documents séditieux.

A la suite de cet incident, trois Armé-
niens ont attenté à la vie du prêtre et l'ont
blessé.

Les coupables ont été arrêtés.

LE PLI GIOLITTI
Rome, G janvier. — Le bureau de la pré-

sidence de ta Chambre a décidé de permet-
tre l'examen des documents contenus dans
le pli Giolifti au magistrat chargéde l'ins-
truction dans l'affaire des plaintes déposées
par M. Crispi.

L'IMPÉRATRICE 1ARIE FÉQDOROWHA

St-Pélersbourg, 6 janvier. — L'impéra-
trice douairière a l'intention de partir le 21
janvier pour Abastuman. Elle, y séjournera
quelque temps, puis elle se rendra avec le
grand-duc héritier à Menton.

LINCgNPJE DE LONDRES
Londres, 6 janvier.

L'enquête du coroner concernant la
mort des 5 femmes, de l'homme et de l'en-
fant, qui ont péri dans l'incendie de la blan-
chisserie française à Londres, aura peut-
être un effet inattendu.

Le jury en rendant son verdict a exonéré
les pompiers, mais il a recommandé l'inclu-
sion des blanchisseries, dans la liste des
fabriques et manufactures en faveur des-
quelles le Parlement a promulgué une série
d'actes protecteurs et qui sont placés sous
un régime d'inspections officielles.

Cette recommandation est conforme aux
vœux si souvent exprimés dans ces der-
niers temps par les membres avancés du
parti radical et aux idées du ministre de
l'intérieur lui-même,
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Terrible Explosion
Londres, 6 jauvier.

Une violente explosion s'est produite
dans la fabrique do matières explosives
Hebel à Stewartztown, dans le comté écos-
sais d'Ayr.

La soute aux explosifs a été complète-
ment détruite.

Un capitaine de pompiers a été tué.
Deux officiers et un inspecteur de la fa-

brique ont été blessés,
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ÉCHOS Et NOUVELLES
A l'Elysée

Le président de la République a reçu, ce
malin, à 10 heures, M. Alexandre Dumas,
venu pour le remercier de sa nomination
au grade de grand'eroix de la Légion
d'honneur.

Les fantaisies de l'électricité

En fait de fantaisies, la fée Electricité,
qui n'a jamais dit son dernier mot, détient
toujours le record.

IJn singulier phénomène vient d'être ob-
servé a ce propos dans un tramway élec-
trique de New-York, avec trolley et fil
aérien, pendant les derniers orages qui

ont sévi sur cette ville.
Par suite de la tension électrique de

l'atmosphère, chaque fois que le conduc-
teur chargé de percevoir le prix des places
prenait ou rendait la monnaie, il s'ensui-
vait, pour le voyageur et pour lui-même,
une brusque et violente secousse.

Ou ne réussit à mettre fin à ce désagré-
ment qu'en laissant tomber l'argent d'un
peu haut dans la main du conducteur, de
façon à éviter tout contact.

 ——» 

Les Obsèques de Turcan
Paris, 6 janvier.

Les obsèques du sculpteur Turcan ont
eu lieu ce matîmà il heures i/a, au milieu
d'une affluence nombreuse.

Les honneurs militaires ont été rendus
par un détachement du i3oB de ligne com-

\ mandé par un lieutenant.
' Le deuil était conduit par les deux fils

du défunt, Henri et André Turcan, assistés
de M. Duffaut, ami de la famille.

Après le service religieux qui a eu lieu à
l'église Notre-Dame-des-Ghamps, le convoi
s'est dirigé vers le cimetière de Montrouge
où la famille Turcan possède un caveau.

Au cimetière, M. Varillon a pris la parole
au nom des sculpteurs français et a fait
l'éloge de Turcan et de son talent.

Après lui, M. Tony-Robert-Fleury a pro-
noncé une courte allocution dans laquelle
11 a retracé avec émotion .la vie toute de
labeur de Turcan, mort à l'apogée de son
talent, au moment où la notoriété venait
enfin récompenser ses efforts.
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LE MAUVAIS -TEUPS
Dans le Gard

Nîmes, 6 janvier.

Depuis deux jours un vent glacial souffle
en tempête sur notre ville ; le froid redou-
ble d'intensité. Les courriers de Paris arri-
vent avec plusieurs heures de retard.

A Beaucaire, le Rhône est. presque à sec.
La température a baissé jusqu'à —5".

A Alais, à Bessègcs, au Vigan, les ruis-
seaux sont gelés et le thermomètre est
à— 6°.

En Auvergne

Aurillac, 0 janvier.

La neige tombe sans discontinuer.
Le facteur des postes de Neussargues a

péri dans une tourmente.

Inondations en Espagne
Madrid, 6 janvier.

La Deva a débordé, la ville de Vergara
est. inondée.

Les rivières de Navarre continuent à
grossir.

JL,es nouvelles de Saragosse signalent
une grande crue de l'Ebre.

Nouvelles Militaires
L'ARTILLERIE TERaiTMtALE

Ou peut v;uilnl(16rci- i;uLUUlC proeliulnu lu.

disparition des régiments territoriaux d'ar-

tillerie.
Ces régiments, qui existent depuis 1878,

à raison d'un pour chacun des dix-huit
corps d'armée de l'intérieur, seront rempla-
cés par des groupes de batteries territo-
riales, groupes rattachés aux bataillons
d'artillerie de forteresse ou anx régiments
d'artillerie de campagne de l'armée active.

En môme temps, on créerait diverses
unités de troupes territoriales de l'artillerie,
du génie et du train, ainsi que des batail-
lons territoriaux de sapeurs de chemins de
fer.

LE HO.UVEAU FUSIL SUSSE
Saint-Pétersbourg, 6 janvier. — Le mi-

nistre de la guerre vient do déposer une
demande de crédit extraordinaire de 88
millions dé francs pour l'année I8Q5, en
vue de l'achèvement du réarmement (de
l'armée russe par le fusil nouveau sys-
tème.

La plupart de ces armes nouvelles seront
commandées en France ; le reste sera exé-
cuté dans les manufactures d'armes de la
Russie.
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ELECTION

3e pjÀHTON OE LYOi
1" Bureau. — Mairie du ï*' Arrondissement

Inscrits, 1.304 ; Votants, (J8i
Blancs ou nuls, 7

Cosle-Labaumc, rép 214
Boudet, rép i54
Brunet, radical fyj
Durousset, socialiste 69

a s Bureau. — Place Morel

inscrits, 1.453; Votants, 522
Blancs ou nuls, 14

Coste-Labaume i55
Boudet 228
Brunet , 45
Durousset 88

3° Bureau. — Boulevard de la Croix-Rousse

Inscrits, 1.385 ; Volants, 480
Blancs ou nuls, 5

Coste-Labaume 169
Boudet 12,5
Brunet 5o
Durousset i3o

' 4° Bureau. — Rue Royale

Inscrits, 1.249; Votants, 38a
Blancs ou nuls, 11

Coste-Labaume., 162
Boudet Ï33
Brunet 34
Durousset. A3

5* Bureau.— Rue Neyret

Inscrits, 1 .401 ; Votants, 5ia
Blancs ou nuls, 19

Coste-Labaume I5J
Boudet ; . I 5(}

Brunet 57
Durousset ..!!',! ia3

6" Bureau. — Rue des Tables-Claudiennes

Inscrits, I.I3I ; Votants, 406
Blancs on nuls. 3

Coste-Labaume, ...,..., .,,.,,.. 17a.

Boudet » • Ï4I
Brunet , 44
Durousset. 4*i

j° Bureau. — Rue des Capucins

Inscrits, 1.289; Votants, 408
Blancs ou nuls, 11

Coste-Labaume, 178

Boudet I5I
Brunet 37
Durousset 3i

S» Bureau. — Rue des Augustins

Inscrits, I.I5,8; Votants, 379
Blancs ou nuls, 14

Coste-Labaume I9-3
Boudet tao
Brunet. 27
Durousset a5

Q" Bureau. — Palais des Arts

Inscrits, 1.202 ; Votants, 333
Blancs ou nuls, 12

Coste-Labaume 162
Boudet io5
Brunet 24
Durousset 3o

RÉCAPITULATION
Inscrits, 11.662 ; Votants, 3.go3

Suffrages exprimés, 3. 8i3; Blancs ou nuls,82
Majorité absolue, 2.915

Coste-Labaume, républicain.. . . ; . . . 1 .562
Boudet, républicain. 1 .3i3
Brunet, radical... 366
Durousset, socialiste 574

Il y a ballottage

***
Ainsi qu'on le voit par les chiffres qui

précèdent, M. Coste-Labaume arrive en
tête avec 25o voix d'avance sur son concur-
rent républicain et 1.000 sur le candidat
socialiste.

D'après ce résultat, le devoir des élec-
teurs de M. Boudet est tout tracé. Us doi-
vent au second tour, porter leurs suffrages
sur M. Coste-Labaume.

Vainement ils objecteraient que la défai-
te écrasante du socialiste et du radical leur
permit de continuer la lutte. En effet, il ne
faut pas perdre de vue que le chiffre des
abstentions a été considérable et qu'une
surprise est à redouter dimanche pro-
chain.

Les électeurs républicains du 3m" canton
ne commettront pas la faute de la rendre
possible en divisant leurs suffrages. Ils vo-
teront en masse pour M. Coste-Labaume.

Ainsi s'accentuera la protestation delà
province fermement républicaine et intelli-
gemment réformatrice contre les tendan-
ces frondeuses qui viennent de s'affir-
mer une fois de plus à Paris par l'élec-
tion du socialiste Gérault-Richard.

MMAÏII' HORTICOLE ; il

Ainsi que nous l'avons annoncé, celte
société a procédé hier, à 2 heures et demie,
dans la salle des Réunions industrielles à
la distribution des récompenses pour les
concours horticoles qu'elle avait institués

en 1894-
Au bureau avaient pris place M. Fleury-

Ravarin, député et conseiller général du
Rhône, président de l'Association horticole;
M. Martin, vice-président" du Conseil de
préfecture, représentant l'administration
préfectorale.

Signalons aussi MM. Comte et Rochet,
horticulteurs ; M. David, professeur hono-
raire vice président de la Société; M. Vi-
viand-Morel, secrétaire général ; MM. La-
venir et Antoine Morel, secrétaires-ad-
joints ; M. Jacquier, trésorier ; M. L. Voraz,
secrétaire-archiviste ; etc., etc.

Malgré le mauvais toniDS Tassistatioo
était assez nombreuse, on remarquait sur-
tout beaucoup de dames.

L'harmonie du 5e arrondissement, sous
l'habile direction de son chef M. Boisson,
prêtait son concours à celle solennité. A
l'ouverture de la séance, l'harmonie a exé-
cuté brillamment la Marseillaise qui a été
écoutée debout par toute l'assemblée.

M. Fleury-Ravarin a pris ensuite la pa-
role et, dans un discours très applaudi, a
passé en revue les travaux de l'Association
pendant l'exercice écoulé.

« L'année 1894, a dit M- Ravarin, mar-
quera dans l'existence de l'Association,
par ses travaux et par la reconnaissance
d'utilité publique qui lui a été accordée. La
transformation de notre association en éta-
blissement d'utilité publique,"est\mepreuve
de sa vitalité. »

« Aujourd'hui, elle constitue une person-
nalité placée à l'abri des éventualités, et
le gouvernement, par un décret du prési-
dent de la République, lui a accordé un
brevet, c'est-à-dire un certificat d'intérêt
général par les services qii'elle a rendus à
la science horticole dans notre région lyon-
naise. »

« Hier, notre association était encore un
enfant, aujourd'hui elle est devenue ma-
jeure. C'est son succès dans le passé qui
iui a fuit acquérir cette virilité, aussi peut-
on bien augurer de l'avenir. »

A l'occasion de l'Exposition internatio-
nale de Lyon en 1894. M. le président rap-
pelle la large part qu'y ont pris les mem-
bres de l'Association, parmi lesquels se
sont trouvés lès lauréats les plus en vue.
L'Exposition lyonnaise a été l'occasion d'un
triomphe pour la société et pour ses mem-
bres.

M. Fleury-Ravarin signale ensuite l'or-
ganisation des concours mensuels par
l'Association, concours auxquels ont pris
part la plus grande partie des horticul-
teurs lyonnais.

Ces concours ont si brillamment réussi
que le local où ils étaient installés s'est
trouvé trop petit pour contenir toutes les
merveilles horticoles qui étaient présen-
tées. Enfin.ces concours sont venus com-
pléter la grande et magnifique fêle de la
paix et dutravail que Lyon avait organisée
en 1894.

L'orateur félicite vivement les membres
du bureau delà Société qui en ont pris l'ini-
tiative.

Plus de 4,000 francs de médailles ont été
décernés, c'est un luxe de récompense que
bien peu de sociétés horticoles peuvent se
permettre, c'est une preuve que la situa-
tion de la Société est bonne et qu'elle a su
réunir autour d'elle tous les éléments de
travail, de vie et de succès.

M. Fleury-Ravarin signale ensuite ce fait
regrettable que notre ville ne possède pas de
local suffisant pour organiser des exposi-
tions horticoles permanantes, qui facilite-

raient le développement elles progrès du
commerce horticole : « Le bureau de l'As-
sociation, dit M. Ravarin, étudie un projet
qui sera soumis à l'Administration munici-
pale, et il espère qu'il trouvera auprès de
notre municipalité un bienveillant accueil. »

Le discours de M. Ravarin, a été salué
par des applaudissements redoublés.

Après lui, M. Viviand-Morel, secrétaire
général de l'Association, donne lecture de
l'historique de la Société.

Fondée le il août 1872, sous le nom de
Cercle horticole, elle ne comptait au début
que 5o membres tous horticulteurs, en
1874, elle prenait le titre d'Association hor-
ticole lyonnaise ; elle compte aujourd'hui
près de 1.100 sociétaires,

M. Viviand-Morel, signale les expositions
qui ont été organisées par l'Association

On procède ensuite à l'appel des lauréats
et à 4 heures du soir la première partie de
celte fête horticole se terminait.

LES RÉCOMPENSES. "

Voici la liste des récompenses déeernA»
par l'Association horticole lyonnaise
1894. '

 eï

MÉDAILLES ACCOnDKKS AUX BONS ET' AN „,

Médailles d'or : M. F. Gorhin, à la fi,
gne(Khône);M. Eugène Millier, à ta'iv,?*
ehe (Isère). 105'

Grande médaille de vermeil : M. IiVnv,„ •
Villard, à Ecully. * «Wçoi,

Médaille de vermeil: M. François Marehnn 1
rue de l'Enfance, !{i, à Lyon ; M. Claude jôiaî
son, quai des Céleslins, o, à Lyon ; M. Anir,;
ne -Laroche, à Oullins (Rhône).

 n
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Grande médaille d'argent : M. Jean P0mn«,
à Hl-Marlin-en-Plaine (Loire) ; M. .Tean-MaJi
Julliéron, au couvent delà Providence, à Viu
lerhanne.

MÉDAILLES DÉCERNÉES romt eopreoims SPÉCIAUX

Etablissement d'horticulture. — Grandes mé.
dailles d'or : M. Alexandre Bernsix; àVilleuiv
banne ; M. .T. -M. Hochet, à Lyon-Croix-Rousset
Jean Jacquier, à Lyon. ~

Viticulture. — Médaille d'or.: MM. Achardet
Danjoux, à Neuville-sur-Saône.

Malsons bourgeoises. — Médaille d'or : M.
François Ferret, chez Mme Billon.à Collon<>-es"
grande médaille de vermeil : M. Canet, chez M'
Baud. . . .... S

Etablissements publics. — Grande nn'dailla
de vermeil : M. Revol Jean, jardinier à l'Asile
de Bron.

VISITES DE SPÉCIALITÉS

Médailles d'or : MM. Cl. Pelletier père, à Vil.
leurhanne ; L. Masson ; Ballet, pépiniériste, à
Parenty ; Crozy aîné, à Lyon ; Pierre Guillot-
Marchand François.

Médaille de vermeil : M. Laroche.
Grande médaille d'argent : M. Fierre Valette,

a Chaponost.

MÉDAILLES DÉCERNÉES AUX LAURÉATS DES

DIPLOMES DE JARDINIERS

Médaille d'or : M. Auberthier ; grandes mé-
dailles de vermeil : MM. J.-L. Burfin, J. Du-
niont, Louis Perrin.

MÉDAILLES DÉCERNÉES POUR APPORTS SUR LB

BUREAU AUX ASSEMBLÉES GÉNÉRALES

Plantes de semis.— Médaille d'or : M. Cro-
zy, à Lyon.

Médailles d'urgent : MM. J. I.orlon ; Verne •
. Beney ; Lamaud et Musset; F. Marchand ;

Bonnaire ; B. Comté ; Drcvet ; Gindre ; Ant.
Laroche ; Gabriel Favre ; F. Dubreuil : J. llé-
raud ; Carie.

Médailles de bronze : MM. Reverchon ; Du-
champ ; Mme Labruyère ; Pelletier ; Jobcrt :
Valla ; Longeron ; L. Michel.

Plmites diverses, fruits et légumes. — Mé-
dailles d'or .- MM. Ant. Ferret ; F. Marchand :
Ballandras.

Médailles de vermeil : MM. Liabaud, Boi-
snrd.

Grande médaille d'argent : MM. Comte ; Re-
verchon.

Médailles d'argent : MM. J. Baron ; Cl. Dre-
vet; Gindre; Revillon; A. Laroche ; Molin ;
Verne ; Cavet : Joanon ; Joseph Morel ; Ri-
chaux ; Gauthier; Ch. Morel.

Médailles de bronze : MM. J. Lorlon ; Bon-
naire ; G. Favre ; Mçssal ; P.. Large ; L. Mas-,
son; Rebut ;. Griffon ; Cotillon jioucharlat;
lîivoirepèrc et fils ; Conibet et Biessy ; F.
Morel'; F. Pelletier; Gamond ;'Ac!iard ef Dan-
joux ; Valla; Duplat ; Renaud ; J. Hèràud.

MÉDAILLES ATTRIBUÉES DIRECTEMENT EN-SÉANCE

A DES PRODUITS DÉT1SR.MINÉS

Grande médaille d'argent : M. Laperrière.
Médailles d'argent : MM. Comte; Liabaud;

Bnt. Ferret ; Duplat ; Large.

MÉDAILLES ATTRIBUÉES POUR RÉDACTION

Grandes médailles d'argent : MM. TiiUor et
A. Renaud.

Médaillés d'argent : MM. Large ; Boisard ; A,
Ferret.

Médailles de bronze : MM. J. Renaud, Si-
mon et Verne.

-LE BAM90ET

A 6 heures du soir, les membres de l'As-
sociation horticole se réunissaient dans
une des salles de là Brasserie des Chemins
de fer. La réunion comprenait plus de 100
eonvives, le banquet était, présidé par M.
Th. David, vice-président de la Société,
ayant: à ses côtés M. le commandant Du-
puis, délégué par M. le général-gouverneur
de Lyon; M, Martin, leprêseniait l'admi-
nistration préfectorale ; M. Faivre, conseil-
ler municipal, la municipalité.

A la table d'honneur, nous remarquons
les membres du bureau de la Société, MM.
Comte, Rochet, Jacquier, . Viviand-Morel,
etc., etc.

Le moment des toasts venu, M. David,
présente les exèusès de M. Fleury-Rava-
rin, président de la Société, qu'un récent
deuil de famille empêche do prendre part
à cette fête. M. David, dit que depuis sa
fondation, c'est la première fois que les

, daines assistent aune de ces fêles et pren-
nent place à côté do leurs maris, et il espè-
re que le résultat de cette réunion, sera:

 de resserrer les liens! qui unissent les so-
ciétaires, il adresse des remerciements
aux dames qui, par l'état peu clément de
la température, n'ont pas craint de la bra-
ver pour venir, par leurprésence,rehausser
l'éclat de cette fête.

M. David, fait ensuite remarquer que l'on
pourrait ciler plus d'un établissement hor-
ticole dont la prospérité est due pour une
grande part à l'influence de la femme.

N'est-ce pas à elles aussi que nous de-
vons ces magnifiques bouquets qui sont de
toutes les fêtes, si bien arrangés par leurs
doigts de fées !

Puisque la femme, est associée aux tra-
vaux de l'horticulteur, elle devait aussi
partager ses plaisirs et il est à espérer que
cette fête ne sera pas sans lendemain.

Le président du banquet, remercie la
presse de Lyon, du concours aussi dévoué
que désintéressé qu'elle a toujours prêté à
l'Association horticole et termine en remer-
ciant M. le général gouverneur, M. le pré-
fet, et M. le maire de Lyon, d'avoir bien
voulu adresser des représentants à cette
fête de l'horticulture lyonnaise. (Applau-
dissements.)

M. Martin félicite les fondateurs de l'As-
sociation, qui, pendant plus de vingt ans,
par leur zèle et leur dévouement, Pont si
bien faite prospérer. M. Martin, - parle on-
suite du rôle que jouent dans Part de la
peinture, et dans l'industrie de la soie, les
merveilles florales, en fournissant à nos
artistes des fleurs si belles, que leur pa-
lette, malgré toute leur habileté, ne peut
arriver à en reproduire les brillants colo-
ris. Lyon est une ville où l'on aime les
fleurs, et nos horticulteurs lyonnais l'ont si
bien compris qu'il y a peu de villes en Eu-
rope où l'industrie de la culture des plantes
soit si en progrès.

M. Martin termine en portant un toast au
président de l'Association, M. Fleury-Ra-
varin, au président du banquet, et à tous
les membres de la Société. (Applaudisse-
ments.)

M. Faure, dit qu'il est chargé par M. le
maire de Lyon, de présenter ses excuses à
la réunion de n'avoir pu assister à cette
fêle, et qu'il est heureux d'avoir été chargé
de le représenter. Il regrette que le budget
de la ville ne permette pas de pouvoir ac-
corder aux sociétés horticoles de plus gran-
des subventions.

Aujourd'hui, dit M. Faure, que votre So-
ciété est reconnue d'utilité publique il se-
rait à souhaiter que des généreux Lyon-
nais, mettent à la disposition de voir»
Association, sous forme de legs ou de do-
nations, une parcelle de leur fortune vous
pourriez ainsi avec votre amour du tra-
vail, donner une plus grande extension à
vos expositions et donner un plus grand
développement au commerce horticole
lyonnais.

M. Faure termine en levant son verre »
la santé de tous ceux qui ont contribua «
ls fondation de la société, il boit à la eant»
de M. Viviand-Morel, le secrétaire généra-
qui a contribué pour une bonne part «n*
succès et à la prospérité de l'Assod® »p
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«t porte un toast aux membres du bureau
(applaudissements:). 

Un de nos contréros a répondu au nom
de la presse et à assuré la société qu'elle
pouvait toujours compter sur son bon con-

cours. ' . , • ,
f.-t parole a ensuite été donnée aux chan-

teurs et aux... chanteuses- qui tous se sont

fait vivement applaudir. En somme, fête
charmante, pleine d'entrain et de gaieté
comme toutes- celles quo nos horticulteurs
lyonnais savent si bien organiser. M.

Cfiroosqoe Locale
L® temps qu'il fait

La température s'abaisse toujours, et,
hier encore, un verglas très épais recou-

vrait la e' aussée.
Nos patineurs en ont profité pour envahir ;

en masse les jeux de. boules voisins du
Grand-Camp, oà, durant toute l'aprôs midi,
chez Clémençon en particulier, l'animation
a été très vive. ,_ _

Si ce froid persiste, la municipalité don-
nera avant peu l'autorisation de patiner
sur le lac de la Tête-d'Or, et alors, comme
toutes les années, reviendra sur l'eau... ou
plutôt sur la glace, le projet d'une fête de
nuit au. profit des pauvres.

Sera-t-on plus heureux cette année, et
n'alteridra-t-on.pas encore le dégel?

C'est ce que, pour les pauvres, nous nous

plaisons à espérer.

Conseil municipal

Mardi, 8 courant, à huit heures du soir,
il y aura séance publique du conseil mu-
nicipal à l'Hôtel de Ville.

tes Funérailles de M. Linossier»*

Hier malin, à neuf heures, ont eu lieu les
funérailles de notre regretté confrère Fran-
cis Linossier, du Salut public.

Une affluence nombreuse dé parents et
d'amis avaient tenu, à honneur de rendre à ...
cet aimable écrivain un suprême hommage
de sympathie.

Dans l'assistance, nous avons remarqué :
MM. Chartron, président du conseil d'ad-

niinWtration du Salât public ; Gourdiat,
administrateur-délégué, et tout le conseil
d'administration ; MM. Thiers, rédacteur
en chef ; Etienne Charles, Geay, Boubée,
Salé, etc., rédactettrs au Salut public ;

MM. Luigini, chef d'orchestre au Grand-
"fhéàtre ; Gerbert, professeur de déclama-
lion ; une délégation de la presse lyonaise,
de nombreux artistes de nos théâtres mu-
nicipaux. ' '

Le deuil était conduit par le fils et le ne-
veu du défunt.

Le cercueil flisparaiss-aii, , l ittér-aloiaen-t-
sous les couronnes ; deux surtout sont di-
gnes d'une mention spéciale : ce sont celles
offertes par le Salut public et l'agence
Fournier. .

Après une messe basse, qui a été dite a
l'église d'Ainay, le convoi s'est dirigé vers
la gare de Perrachc, d'où le corps est par-
ti à midi et demie pour Saint-Uzé (Drô-
me), lieu de l'inhumation.

Une croix aux colonies

Parmi les nominations au grade de che-
valier de la Légion d'honneur (ministère des
colonies) nous relevons celle de l'un de
nos compatriotes, M. Bonnefond de Vari-
nay, fils de l'ancien maire de Tarare, sous
l'empire, qui dirige depuis trois ans l'ad-
ministration du chemin de fer et du port de
l'île de la Réunion.

M. de Varinay a épousé une stéphanoise,
M1' 8 Textor de Ravisy, alliée elle-même à 
diverses familles créoles des Bourbon, entre
autres, à la famille de Villôle, Jurien de
la Gravière et de Châteauvieux, cette der-
nière originaire de Lyon.

Le chemin de fer et le port de la Réunion,
qui Ont fini par coûter soixante millions à
l'Etat, sont, au point de vue de la construc-
tion et de l'exploitation, une œuvré presque
lyonnaise.

Ce sont les anciens constructeurs de la
ficelle de St-Just, MM, Lebrun et Dubois,
qui l'ont créée, et ce sont MM. Raabe, père
et fils, qui en ont organisé l'exploitation,
avec eux, M. Pradel, puis M. de Varinay.
C'est, comme on voit, toute une colonie de
lyonnais émigrés au fond de l'Océan in-
dien. ,

La succession de M. Burdeau

Il est écrit que le siège laissé vacant à la
Chambre par M. Burdeau donnera nais-
sance aux plus fantaisistes candidatures.

Voilà qu après celles de M. de Lanessan
et de M. Robin , l'ineffable directeur do
Cempuis, nous arrive celle de M. Verelst,
ancien sous préfet de Ploermel, dont la
chronique parisienne eut à s'occuper ré-
cemment.

Nous recevons, en effet, aujourd'hui de
cet ex-fonctionnaire la lettre suivante :

J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien
laire connaître que, cédant aux sollh Rations
de plusieurs de mes amis politiques, ie pose

?v
i
!1i?r

dUla
1
IU1

'e ;V ^lotion législative qui 'doit
avoir heu dans le département du Rhône en
remplacement de M. Burdeau, président de la
Chambre des députés, décédé!

Veuillez agréer, etc..
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t: avocat> auoien sous-préfet,
a? (bis), rue de Bourgogne, — Paris.

Faculté de médecine et de pharmacie

Un congefpour l'année scolaire i8o/i-i8o5
est accordé à M. Perret, agrégé près la

faculté mixte de médecine et de pharmacie
ue Lyon.

M. Paut Neyra, docteur en médecine, est
nomme, pour l'année scolaire 180.4-180,5,
moniteur de clinique ophtalmologique à là
^ ac die mixte de médecine et de pharmacie
oc Lyon, en remplacement de M. Rossi-
fe M

 X
o .nt les forlct 'ons sont expirées.
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' ,charSé dus fonctions de
E. îKf, H

 lr
 -du Moratoire de phvsiqte à

în7,J\ 1 ?
11xtc de médecine et de phar-

S„ »ff ' est nommé, pour l'année
S? ^-iSgô, préparateur du labora-

nW,» Phî 8,î»W « ladite Faculté, en rem-
rnt

M
" de M. Meschinet de Richemond,

M ul ?acti°us sont expirées.
«• iiltion, bachelier ès-letlres et ès-

bticnces restreint, est maintenu, pour l'an
«te scolaire 1894-1890, dans les fonctions

F^eni,
0
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" r fle clinique médicale à la.
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"
Xte demédecilie et de pharmacie

tnhi" ° o"Ré du l0r novembre 1894 au 3o oc-
wore 1095 est accordé sur sa 'demande à

/
 Jcr

.f),dc . agrégé à la Faculté mixte de
médecine et de pharmacie de Lyon.

avr? a°r s& du lCr novem hre 1894 au 3o
a 189,) est accordé sur sa demande à

™.' J-agoulte , prosecleur à la Faculté
uxte de médecine et de pharmacie de

Lyon. ^

dec-' ^"l-VIctor ïhévenet, docteur en mé-

îSn/" o' /?st nommé pour l'année scolaire
A?? T5' ai,1c rle clinique des maladies
«es e niants à la Faculté mixte de médecine
df. M ^'.'"macic de Lyon, en remplacement

rées
 ?e d°nt les foneli ons sont expi-

ent' SaI .vat < préparateur de matière médi-
nf, S C bolan 'que à la Faculté mixte de
médecine et de pharmacie de Lyon, est

_r_£i_
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 ' ar,nee I894-i«95, des fonctions
à l»Hi.preP

a,
"
a

Veur d e pathologie générale
Canl , A faculté, en remplacement de M.
. M

1
^.* !es fonctions sont expirées.

w- tredéne Mari* pharmacien de pre-
«w® classe, est nommé jusqu'à la fin de

l'année scolaire 1894-1895;, chef des travaux J t
de clinique médicale à la Faculté mixte de ;
médecine et de pharmacie de Lyon, en f

remplacement de M, Métroz, démission-
naire.

La Sa nié à Lyon

MALADIES RÉGNANTES; — Au point do vue 1
médicaf; l'année finit mal :. morbidité et 1
mortalité augmentent en de; notables pro-
portions.

Pendant la dernière semaine de 1894, il a
été .enregistré 207 décès, au lieu d'o 171 la
précédente semaine, et 190 pour la période
correspondante de 1893.' Avec 207 décès,
nous avons un coefficient mortuaire annuel
de 24,6 par mille habitants, chiffre au-des- -.
sus de la moyenne.

Les maladies prédominantes sont la
grippe avec, ses diverses manifestations,
les bronchites aiguës, dont quelques unes
capillaires, les fluxions de poitrine.

. Plus fréquents que la semaine dernière,
: les symptômes congestifs et inflammatoires

chez les malades atteints d'une affection
chronique des organes thoraciques ou des
reins.

Des manifestations rhumatismales en cer-
taine proportion, des angines. catarrhal.es,
phlegmoneuses, quelques-unes herpétiques,
et parmi ces dernières un cas de mort.

Par contre, aucun décès par diphtérie,
bien que plusieurs enfants atteints de cette
maladie soient en traitement, dans les salles
de la Charité. Les autres maladies infee
lieuses continuent à être rares ou béni-
gnes.

Du côté des centres nerveux, notons la
fréquence des méningites et des apoplexies
cérébrales.  

Sur les 207 décès hebdomadaires (147 en
ville, 60 dans les hôpitaux civils), 37 ont
été constatés chez des vieillards ayant dé-
passé 70 ans, et 16 chez des enfants âgés
de moins d'un an.

 * * '

MORTALITÉ (population do Lyon en 1891 :
438,077 habitants). — Pendant la semaine '
finissant le 29 décembre 1894, on a constate ''
207 décès :

- 1 Fièvre typhoïde 1, érysipèle i-, coqueluche 1, 1
bronchite aiguë 18, catarrhe pulmonaire . 12, i
broncho-pneumonie 10. pneumonie i3, pieu- 1
ré.sie 1,, phthisie pulmonaire 26, autres tuber- ,
culoscs 2, méningite aiguë 11, mal. cérébro-
spinales 25, diarrhée infantile 2, cirrhose du
foie 5, affections du cœur 16, affections des !
reins 14, affections cancéreuses 16, affections
chirurgicales 4, débilité congénitale 5, causes ]
accidentelles 2, autres causes do décès 22.

Naissances 167, morts-nés 11, décès 207..

(Lyon Médical). 1
 1

Un curieux procès

Le récent, engagement à notre Grand- , ,
Théâtre de la basse chantante Lequain va, ..,,'.,,
paraît-il, être le prélude d'un assez curieux

„, ,p-J.-Qe,ôi> !:'.,.  :.;  .- . '.

M. Lequain ayant subrepticement quitté
la scène de Rouen où il était engagé, et son
directeur, M. Dalbert, soupçonnant forte-
ment M. Silvestre, agent dramatique, d'à-
voir servi d'intermédiaire entre son peu- '
sionnaire et M. Campocasso, M. Silvestre
fut aussitôt mandé à Rouen.

M. Dalbert, devant Te personnel du \
théâtre des Arts, du Théâtre-Français, de- J
vaut la presse et la municipalité, lui de- j
manda s'il était vrai qu'il eût fait engager à
Lyon, M. Lequain. M. Sivestre ayant don- ''
né sa parole d'honneur que non," le direc- '
teùr sortit de sa poèhe, une correspon-
dance prouvant le contraire. M. Sivestre, ,
fortement conspué par l'assemblée, a pro-
voqué l'hilarité générale en assignant, de-
vant le Tribunal de commerce, M, Dalbert,
à qui il demande 5o,ooo francs de domma-
ges-intérêts.

. -—1 {

L'Association Excelsïér 3

II s'est créé depuis quelques mois à Lyon, '
une société dont le but est de propager le c

goût de la musique moderne et d'aider les T

jeunes compositeurs en faisant entendre
leurs œuvres et les jeunes musiciens en !
leur donnant des prix et des médailles, en
entretenant une bourse au Conservatoire *
de Paris. "

Celte société, qui a pris le nom d'Excel- l

sior, a inauguré vendredi spjr.ses auditions c

d'hiver dans les salons Maderni, place de . c

la Bourse, par un concert des plus intéres- 'Çc

sants auquel M Ue Boycr et M. Simon, du *
Grand Théâtre, ont" très obligeamment r

prêté le concours le plus actif etle plus r

dévoué. !";,*-c

A côté de ces artistes qui ont. interprété '1
presque exclusivement de, la musique fran-
çaise, on a entendu des jeunes, un, pianis- r

te, M. Arnaud, élève dé *M. '"Jehiain, du j, .
Conservatoire, qui a exécuté divers m or- •*
ceaux de Widon et de sa propre composi-
tion, une violoncelliste M" 6 Joye, qui fait g
chanter ce délicieux instrument avec un t
charme tout féminin. «

L'association Excelsïor veut répandre le m
goût de la musique et encourager les jeu-
nes musiciens en dehors de toute coterie
et avec la plus complète indépendance. A •"
ce litre, elle mérite toutes les sympathies
de ceux qui s'intéressent aux beaux-arts et
nous ne pouvons que lui souhaiter de voir
le succès le plus rapide et le plus grand ,e
couronner ses généreux efforts. •. B

, (i

Inspection du travail.

Un concours pour l'emploi d'inspecteur c
départemental stagiaire du travail dans à
l'industrie sera ouvert le lundi v avril <~
i8g5. Le nombre des places mises au con-
cours est fixé à douze ; les candidats se- ft
ront nommés suivant l'ordre do classement, 3
au fur et à mesure des vacances.

Les épreuves écrites commenceront à I
neuf heures du matin, à Lyon, dans un n
local désigné, à cet effet, par lo préfet. j
Les épreuves orales seront subies à Paris.

Les demandes d'admission , accompa- Jj
gnées de toutes les pièces exigées, doivent e
parvenir au Ministre du commerce, de l'in-
dustrie, des postes et des télégraphes, r
avant le 3i janvier 1895 11 ne sera donné d
aucunesuite aux demandes qui arriveraient |
après celte date. c

Le programme du concours est tenu à la „
disposition des intéressés au Ministère du (J
commerce, de l'industrie, des postes et dos
télégraphes (Direction du commerce inté-
rieur et de renseignement technique. —
Bureau do l'industrie), rue do Varcmic,
n° 80, et dans toutes les préfectures, .

Les candidats aux écoles militais-ss

Le Journal officiel va publier les dispo-
sitions transitoires suivantes de l'annexe
du i or octobre 189.4 à l'instruction du i3
mars 1895 sur l'aptitude physique au servi-
ce militaire, en ce qui concerne les candi-
dats aux écoles militaires : )e

Les conditions nouvelles de l'annexe du I" <•'<
octobre 1894 seront applicables en i8t)5 aux
candidats aux diverses écoles militaires.

Toutefois, les candidats aux écoles de Saint- ai
Cyr, de Saint-Maixcnt, du service de santé mi- d<
litaire de Lyon, ainsi que les candidats vétéri- G
n aires stagiaires à l'.'cole de Saumur qui ont vi
déjà concouru en 1894 pour ces mêmes écoles, se
ne seront pas tenus ne satisfaire en iSçfi aux tr
conditions de celte annexe et bénéficieront m
des dispositions antérieures en vigueur pour m
l'admission aux écoles. P-

La faveur concédée sera limitée aux concours
de i8<)5. J (

Afin de permettre aux jeunes gens dans ces fr
conditions de b néiicier de cette disposition, S;
ils devront en prévision de la délivrance par Ci
les commandants de bureau do recrutement du ni
certificat d'aptitude exigé, soif pour l'inscrip- m
lion au concours, soit pour l'admission dans Ci
les écoles sùs-mentionnées, demander au mi-,
nistre de la guerre, sous le timbre des direc- B
tions d'armes intéressée», une pièce juslitica- vi

ssœsgy. '.'" - --..-:'rJ'a«ssBaiga8Mawwaw"W""™»™aa«mgn7gwg

! live établissant qu'ils se sont présentés en 1894
aux concours d'admission pour les écoles res-
sortissant respectivement à ces directions. .

Le « SéHSonnvt »
Cette intéressante société nous informe

: que, pour cause de force majeure, clic a dû
renvoyer à jeudi 10 courant, la réimionbi- .

, mensuelle primitivement fixée au 9 janvier.

fknsmfmun
Outrage aux agents. — Les agents de la

force publique perdraient-ils de la" liante con-
sidération attachée à leurs nobles fonctions ?
On serait tenté de le croire, à en juger par la

, conduite du jeune Benoît.
Cet épbèbé — il n'a pas 12 ans — n'a-t-il pas

. répondu aux observations d'un gardien par un
pitd-de-nez aussi éloquent qu'irrespectueux ?
On n'est pas plus malappris. C'est ce qu'a
pensé fort sagement dame police, en mettant à
« l'ombre » cet inconvenant personnage qui_,

; il n'en faut pas douter, reviendra avant pou à
de meilleurs sentiments.

Vol avec effraction. — Hier, dans la nuit,
des malfaiteurs ont fracturé la porte du do-
micile de M™ Finerd, logeuse, rue' Moncey, -
80, et ont, en son absence, emporté une som-
me de 740 francs, non sans avoir tout boule-
versé dans l'appartement.

Le nommé Louis Olier, un jeune domesti-
que de 14 ans, que la plaignante avait à son
service n'a rien entendu bien qu'il couche
dans une chambre voisine.

Âeciclont de tramway. — Samedi matin à
7 heures, le tramway à vapeur n" 12, venant
de Bron a heurté à l'angle du cours de la Li-
berté et de la rue de la Part-Dieu, le tramway

| à chevaux ji" an qui, par suite du choc, a dé-
raillé, mais n'a subi aucun dégât. La circula-
tion, un moment interrompue par cet accident,
a été rétablie peu après.

A l'Hôtel-Dieu. — Samedi soir, vers cinq
heures, un cheval monté par un cuirassier
traversant le pont du Midi, a lancé un coup de
pied qui a atteint au menton un des passants
le nommé Baugrand, confiseur, demeurant
avenue de Saxe, 218.

La blessure occasionnée par cette ruade
étant assez grave, l'infortuné confiseur a dû
être conduit à l'Hôtel-Dieu pour y faire panser
sa plaie.

Attaque da paraiysio. — Samedi matin, vers
midi, on a dû transporter à l'hôpital de la
Croix-Rousse le nommé Dard, tisseur, âgé do
45 ans, qui venait d'être atteint, chez son pa-
tron, M. Çollomb, 22, rue Perroct, d'une atta-
que de paralysie.

Chute. — Les chutes occasionnées par le ver-
glas ne se comptent plus.

Samedi soir encore, le nommé Syard, ma-
nœuvre, âgé de 26 ans, demeurant rue Tupin,
37, portait au Grand Bazar uïie caisse remplie
de vaisselle. Il allait. traverser l'a rue Tupin,
lorsque, glissant sur le trottoir, il vint s'abat-
tre avec son fardeau, se faisant à la jambe
une fracture- assez grave.

Celle-ci a nécessité son transport à la phar-
macie Roy, place des Çordeliers, d'où, il a été

'•„ '.ensuite conduit à l'HôlebDieu, : .:

À nos lecteurs
Il nous semble à propos d'appeler l'at-

tention sur un produit spécial qui Se recom-
mande aux personnes1 sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoalet est véritablement
précieuS: pour garantir contre les funestes
effets des brouillards. et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne .Pharmacie Lardeî, p/ac<3 des
Jacobins, 1 , Lron.

Moyen de n'être jamais enrhumé

Ce moyen, donné par une célébrité mé-
dicale, se trouvé à la -portée de tout le
monde et réussit à merveille. Vous prenez
tout simplement une tasse d'eau bien
chaude, dans laquelle vous mettez environ
une cuillerée à bouche de sirop de Vial de

. Vàise et vous buvez fehàttd.' Vous répétez
cette dose cinq à six fois dansfa journée et

' le rhume le plus opiniâtre cesse en peu. de
temps. . ' "

Il est peu de personnes qui n'aient fait
usage de ce sirop, et chacun sait avec
quelle rapidité il guérit les rhumes, bron-

• chites, coqueluches, catarrhes et les mala-
dies provenant d'une irritation de l'esto-
'macet des intestins. Aussi les plus grands

-médecins le recommandent-ils de préfé-
; rence à tous les autres médicaments, parce
;• qu'il agit sûrement et parce qu'il ne risque

jamais de faire du mal.
Ce sirop se trouve dans toutes les phar-

macies ; il coûte 3 fr. le flacon.
Bien se méfier des contefaçons et tou- ,

" jours le demander sous le nom de

Sirop de Vial de Valse -
:

S® EDITION,

DÉPARTEMENTS 1

Quittas. — Conseil municipal. —.- La séance
est ouverte à 8 heures, sous la- présidence de
M. Normand, 1"' adjoint, faisant les fonctions
de maire»

L'ordre du jour appelle le Conseil à se pro-
noncer sur l'enquête du 23 décembre dernier
concernant la construction d'une mairie et
d'une écolo maternelle ; après délibération le
Conseil émet un avis favorable.

Le Conseil vote ensuite un crédit de 27 fr.
pour la pose de plaques indicatrices : 1° che-
min de la Croix-Pivord; 2° Hospice du Perron;
S* chemin de grande communication n" i3 bis.

Une proposition des citoyens Reynaud et
Dorieux, tendant à l'éclairage des ail es e't des
montées d'escaliers jusqu'au premier étage et
jusqu'à 0 heures du soir en hiver est adoptée.

11 est décidé ensuite de placer un bec do gaz
rue de la Gare, maison Limousin, et à l'angle
ciu chemin de Piorre-BénHo; une lanterne à la
cité ft'arescot.

Lecture de la lettre préfectorale informant le
rejet par le ministre de l'intérieur du projet
d'hospitalisation à domicile, est faite au Con-
seil, qui discutera cette affaire dans une pro-
chaine, séance.

Après divers projets votés, d'ordre tout à
fait particulier, la séance est levée à onze
heures.

ISERE
Vienne, -r Résultat du scrutin pour l'élec-

tion du conseiller général (Vienne-ville seule-
ment).

BL Vcrnay ^36 voix
M. Christophe é|ii »

ACTES OFFICIELS

Médailles d'honneur.

Le Journal Officiel public la liste des médail-
le» d'honneur accordées par le ministre du
commerce. j

Voici celles intéressant la région :
Hliône. —A Lyon : MM. Adam, contremaître

au P.-L.-M.; lïruet et Pouehol, contremaîtres
de la maison Teste; Rouverot, de la maison
Gacon; Chabourd, de la maison Hayem; Che-
vrier, tisserand, maison Bou'iarde; Gibier,
sous-chef de gare au P.-L.-M.; Goyet, chef de
train principal au P.-L.-M.; Luinbc'rl, employé,
maison Ferry; Laurent, garçon de magasin,
maison Verdun; Toutan, brigadier-poseur au
P.-L.-M. '..-...' ;l !

MM. Baratin, comptable à Beaujeu; Bresson,
comptable, maison lîoyer; Cotillon, à Ville- ]
franche; Cadet et Chalejer, cordonniers, à St-
Symphorien-sur-Coise; Cheyssin, emballeur et
Comte, teinturier, à Cliazy-Villefronche; Cleyet.
manœuvre au P.-L.-M., à Francheville; Giro-
mon, aiguilleur au P.-L.-M., à Givors; Blme 1
Comby, tisseuse, Amplepuis. ]

Isère. — MM. Berne, poseur au P.-L.-M. ;
Bertlwlet, scieur à Bajatiere; M" Carcel, ou-
vrière, papeterie Carlallicr, à Pont-Evégue; i

Cartier, aiguilleur à la compagnie P.-L.-M., a «
Moirans; Chautand, brigadier poseur au I.-L.- j
M., ù Bours-oin ; Collet-Billon, ouvrier tailleur, ,
à Voiron; Crotticr, employé maison Galty, a j
Vienne; Davaud ouvrier tisseur, au Peage-de- .
Roussillon; Louis Guignard, Pierre Gmgnard
et Donhlier, tisseurs, à lîeyneux; Marmon-
n'ier, papetier, à St-Viclor-de-Cessièu; Poulet,
ouvrier papetier, à Sl-Viclor-do-Cessieu; Vau-
'gien, ouvrier tisseur, à Réaumont; M - Jac-
quet et M"' Godet, dévideuses, maison Adam,
a Corbelin; M" Janin, om'rière, maison Ber-
thollet, à Voiron.

 —K*» •
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Die, G janvier.

M. Ageron, percepteur à Saillans, vient J
de se suicider. _ ,

Mis en disponibilité récemment, il mani-
festait, depuis quelque temps l'intention de
mettre fin à ses jours et portait constant- '

ment sur lui un revolver.
Hier, trompant la surveillance dont il '

était l'objet, il se plaça deva-nt une glace,
se visa à la tempe, lira, cl tomba foudroyé.

Les causes de ce suicide dramatique sont
d'ordre intime : M. Ageron. sans fortune
personnelle, avait épousé une jeune fille
riche, dont il avait compromis la fortune,

: et cjui était en instance de divorce, après ;
avoir fait saisir le cautionnement de son
mari. Sous toutes réserves.

Ommère flaure
.\

 i
 , i

Election législative
Dijon, 0 janvier. 1

Voici les résultats de l'élection^ lé-
(fislathe qui a eu lieu aujourd'liai
dans la deuxième circonscription de
Beaune.

Inscrits: if.884.  \
M. Ernest Carnot est élu sans con-

current, par 8.896 voix. [Manquent 1
encore les résultats de quatre com-
munes). ]

————— ' . .  1

Ilénnion socialiste ,
Reims, 6 janvier.

Une réunion socialiste a eu lieu au-
jourd'hui, dans laquelle M. fuies
Guesde a pris la parole.

M. Mirman, qui est député) de Reims,
a été nommé président d'honneur et la
conduite du gouvernement a l'égard
du député.; soldat a été blâmée par i
l'assemblée. (

'---'SfttesatlewiJiltalie .:,,../.. J
.'., '^'-'^~""^r''Tkmvte, 6 janvier. <

On confirme que M.'B.essmann, am- (
hassadeur d'Italie à Paris, ne retour- ,
nera pas à son poste. ;

 : !
Tremblements de km l

Napl.es, 0 janvier. (

De nouvelles et légères secousses \
de tremblement de terre ont été res-
senties aujourd'hui à B.cggio-di-Cala- [
bria. 1 -

La crise hongroise ; -1
Buda-Pesth, C janvier.

L'empereur-roi a reçu' aujourd'hui
les présidents de la Ghamhre des Ma- i
gnats et de la Chambre des députés
ainsi que divers autres hoinihës poli-
tiques.

On ne croit pas que la crise soit dé- .
 nouée.avant quelques fQf :, ...... t

l'ÊLEfîTIO^ 00. XIIIe - ^ 2
Paris, 6 janvier.

Voici lés résultats du scrutin qui a eu
lieu dans le XI1P arrondissement de Paris ^
pour l'élection d'un député en remplace- E
ment de M. lîôvclacquc, démissionnaire.

Inscrits, 7.5og ; votants, 3.911. t
MM. Gépautt-Riphar.d., directeur du s

Ghambard, soc-révolu iiomi. 2,74a v, Elu.
Albert Félix, républicain... 1.037 voix.
Bulletins blancs ou mils. . . 193
Rappelons qu'au premier tour de scrutin ; |

'"M. Gérault-Ricliard avait obtenu 1.802 voix [ 1
et M. Albert Félix 53©'-. MM. Navarre et de ;
Méaorval qui se sont désistés en faveur de : £
M. Gérault-Riehard, avaient obtenus res-
pectivement 1.338 et 38ovoix. Si on ajoute
les 348 voix obtenues par le candidat' allc-
manistc Piéron, on voit quo 1.400 électeurs t
sociatistes .ont négligé de voter pour M. I
Gérault-Riehard au deuxième tour.

M. Hovelacque avait été élu par 3. 04.1
voix. I

Le.dépouiîlamsnt du saruUn «

Le dépouillement du scrutin s'est effec-
tué avec le plus grand calme. Très peu c

d'électeurs s'étaient dérangés pour connaî- ^
tro le résultat, d'ailleurs prévu.

Plusieurs brigades d'agents avaient été Ë
mobilisées en vue de manifestations quo le
froid qui sévit rendait peu probables. '.

Au moment de la proclamation du sera- [
tin, deux ou trois cents électeurs station- ;

liaient devant la mairie du XIIIe. Quelques (
cris de : Vive la Sociale ! ont été poussés. *
Aucun incident. ~

A Sainte-Pélagie |

Depuis cet après midi, les abords de Sic- "
. Pélagie sont bien gardés. La sentinelle a |

été doublée. |

Une brigade de réserve est- disséminée
dans les mes avoisinantes et dans la cour f

; de la prison. . T

Des agents en bourgeois dévisagent les ?
I rares passants. £

Les électeurs du XÏIP arrondissement ne
se font pas voir.

M. Caillot, chef de la police municipale, t'
cause avec quelques agents. M. Lépin.e n

arrive en voiture, donne des ordres et s'en rj

retourne à pied. Tout a été très calme.
Les résultats du scrutin connus, M. Vi- l>

viani, député, est venu les apporter à M. r
Gérault-Riehard. I-

Ls gouvernement et M. Gérault-Riehard m

Nous croyons savoir que, en prévi-

sion de l'élection de M. Gérault-Riehard

le gouvernement a déjà envisagé l'atti- l

tude à prendre à l'égard du prisonnier

de Ste-JPéiagie.

i On nous assure qu'il aurait résolu

par avance de ne pas mettre en li-

berté ie nouvel élu du XIII0 arron-

dissement, en cas de suceès de sa can-

didature et de laisser à la Chambre la 0!
responsabilité de cette mesiue. ri

Si cela est exact on peut s'attendre à p

un important débat au Palais-Bourbon, c !

aussitôt après la constitution du bureau,
c'est-à-dire jeudi. ^

En attendant, M. Gérault-Riehard, |

bien que député, demeurera en prison.

Un article de Roehefort

Dans Y Intransigeant de demain lun- r

di, Roehefort apprécie en. ces ternies

l'élection du XIIP arrondissement :

_ La vérité est que cette élection à laquelle ,
ils s'attendaient peu il y a quinze jours, M

est pour eux une débâcle. N'avoir pu em- —
pêcher Canivet d'entrer à Mazas et se voir *'\
obligés de faire sortir Gérault-Riehard de m

Samte,Pélagie, c'est le coup double dans n"
toute »on Itorreur. i>

 —««•&»_»- m

DREYFUS ûâlS SA PBISON S < <
Paris, 6 janvier.

Le Soir donne les détails suivants sur la
journée du traître Dreyfus, à la prison de

la Santé. A
Ce matin, Dreyfus à été réveillé à l'heure £[

habituelle des prisonniers. Le gardien a _
ouvert le guichet de la porte de la cellule rj
et lui a ordonné de procéder au nettoyage et
de son cachot. C'est la règle absolue dans ((
toutes les prisons de Franco que les pri- a<
sohniers doivent nettoyer eux-mêmes leurs
cellules. ^

Dreyfus a eu un moment de protestation ; _
ce soin domestique ne lui convenant qu'à g,
moitié. Enfin il s'est résigné à balayer sa ((
cellule et à faire son lit. Je

A 10 heures, la porte du guichet s'est de c<
nouveau ouverte. On lui a. fait passer son | J

repas du matin. Dreyfus a à peine touché
aux aliments qu'on lui a apportés.

IA nouvelle de l'arrivée de Dreyfus à la
prison de la Santé s'est rapidement propa- M
gée parmi les autres détenus. Dreyfus a m

 même été aperçu hier par plusieurs de ses P1

co-défenus au moment où il sortait du m

greffe et il a été l'objet d'un vif mouvement ]}

de curiosité.. . e,
Dreyfus a fait demander à sa famille des M

1 vêtements de dessous, c'est-à-dire cale- G
eons, flanelles, chaussettes, etc. Le règle- e<
ment de la prison ne s'y oppose pas. G

 ma ïiirt-n u

mOM DUN DÉPOTÉ fi
 G

Paris, 6 janvier. —

M. Hatliier, député de l'Yonne, est mort ei
aujourd'hui, en son appartement de l'ave- ei
nue de Trouville. r

M. Itathier qui était âgé de 35 ans seule- M
ment, était né à Chablis (Yonne).

Il avait été sous-chef de cabinet du mi- M
nistre des postes et télégraphes, M. Gra- J
net. _

Un 1889, il fut élu député par l'arrondis- e i
sèment de Tonnerre. —

M Itathier siégeait à la gauche radicale. i<5

— 1 gjB_,H.«UIMi ~~

M CRIME PASSIOMEL I

Paris, 6 janvier.

Cet après-midi, un drame passionnel a (5ï
jeté l'émoi dans le quartier des Gobelins. —

Un nommé Bourdon, âgé d'une quaran- bl
taine d'années, s'est pris de querelle avec P'
une femme qu'on a lieu de supposer avoir f,

• été sa maîtresse, la nommée Llisa Carret, r,,
âgée de 37 ans, demeurant rue liarvëy, 95. ,iM>

Des'lhjiïrês "violentés lurent ôe'iàngées et
on en vint bientôt aux coups, puis, subite-
ment, Roudon s'emparant d'un couteau, en „

t
fiappa d'un coup terrible au bas ventre, la _
malheureuse femme, qui expira presque 3,
aussitôt. K',

immédiatement des voisins accoururent, di
m sis il était trop lard pour porter secours Cl
à la victime. Gt

Des gardiens de la paix purent s'emparer P'
du meurtrier qui fut conduit chez M. Lia- „.r
doux, commissaire de police. si,

On croit que ce crime — aussi bien que se
hi querelle qui l'a précédé — a pour mobi-
le la jalousie.
_. : , ^ _ , .

Jc

FIN BU SERVICE DE NUIT ™

"CÔftilBOES THÉÂTRES i
 e't

Grand-Théâtre. — En raison de l'indisposi- T'
tion de Mlle de Noce, lors de la première de "
Mignon, la deuxième représentation de cet ou- *"j
vrayé'qùi devait avoir lieu demain mardi, est S,
remise à jeudi. lv.'

Demain mardi : relâche. °}'
ïtîerciedi lies Husraenole.' rl '

...... ° . . ...... .m
—o— ,G(

Eldorado. — Grâce à de nouvelles . lampes nl

électriques, le rideau de diamants est mainte- ^a
liant au point. «1

C'est un enclianlement pour les yeux que ces
(rente mille pierres précieuses qui étincellent
sous des feux multicolores. ,:

Tout Lyon voudra voir cette attraction uni- Q
que. , . a8!

 ' ~. -pi
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ARAND-THEA.TRE. - Ce soir, la Favorite. to]
13 sgs

THËÂTR1Ï DES CELESTINS. - Aujourd hui
I a 8 heures, l'Etrangère.

M USIQUE MILITAIRE. - Aujourd'hui, de J
m a h. i/a à 3 h. 1/2, place lïellecour, con-
cert par le 5a' régiment de ligne.

i. Allegro, X. — a. Nabueco, ouverture,
Verdi. —- ;î. Le Couronnement, valse, Strauss.
— {,. Pantins de Violette, fantaisie, Adam. — pZ.
5. Coselle, polka, Sellcnick. ^

pASINO DES ARTS. - Tous les soirs, spec- f|
U lacle varié : attractions, cliant, acrobatie. u,|

SGALA-BOOFPES; — Tous les soirs, à 8 h. _J
spectacle varié. J-J;

rLDORADO (cours Gambetta). — Tous les n '
L soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêtes, s i
matinées. i.

II OU VEAU OUlGl^OtT^rrâTl^nil-Bert. - S?
il A 7 heures, Lohengrin, parodie. ?, r

rOI.iKS-BïïRGÈHE. - Tous les jeudis, à 8 h., Go
F patinage avec orchestre. Les dimanches, à i <
a U., patinage avec orchestre. Soirée dansante No
à 7 h. i/a. fous les jours, à i h., patinage. nié
Professeur Marins. — La salle sera chauffée. (

f HAND CIRQUE DE SINGÉS. — Cours du «'
13 Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait " )
nouveau. — Tous les jours à 8 h. i/a du soir i 0 ;
Représentation. .V

les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re- f„l
présentation de famille à 3 h. [

PANORAMA DE BAPAUMB. ~ Ouvertlôu» b''
! les jours de <j heures du matin à la nuit. am

TOUX — BRONCHITES !

ANGINES -- LARYNGITES °»

GROUP -- INFLUENZA dk
GUÉIUSON PAR LES f >'"

, l'a,

I,es récentes expériences scientifiques 5?
ont démontré que ces Pastilles sont supé- „,
Heures à tous les remèdes connus pour se §
préserver et guérir les maladies de la gorge ,
et des voies respiratoires. «0

Dépôt général a Lyon : Pharmacie 15HR- »
TRAND aîné. 21, i>lace Bellecour, et dans \
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la m
boîte, envoi franco par poste). U

PUBLICATIONS lillASIIMS' ,=

Premier arrondissement

M. Boiron, boulanger, rue Pouteau, C, et plt
Mlle Brunet, sans profession, à Villeurbanne. [ Ly

— M. Allard, emplové, Côle-Saint-Sébaati -n,
xL et Mlle Deval, dévideusc, rue Iinbeït-tlolo-
mes, aa. — M. Gros, employé, rue de la Mapi
fiuicre, t, et Mlle Socquet, cuisinière, même
adresse. — M. Viala, apprêteur, rue Saint-
Denis, a, et Mlle Rover, ourdisseuse, rue Le-
mot, 10. — M, Bigillon, employé, à Etoile
(Drôme), et Mlle Diirr, tireuse d'or, rue Saint-
Polycarpe, là. — M. Savoy, employé, montée
< es Carmélites, 18. et Mlle Célu. sans profes-
sion, rue des Carmélites, 10.

Dsuxlèms arrondissement

M. Cliermain, fondeur, cours du Midi, a(> et
Mlle Vcltcr, couturière, rue Mazeriod, 6. — M.
Arsac, employé de commerce, rue du Plat, !!t
et Mlle Pitou," couturière, rue Sfe-ÏIélène, 3L
— M. Jour, voyageur de commerce, rue du
Doyenné, ao et Mlle Ménard, s. p. à Villeiïail-
ehe. — M. Nicod, agriculteur à St-Germnin
(Oise) et Mlle Avignon, domestique, môme
adresse. — M. Megnial, employé, rue de Tuni-
sie, 5 et Mlle Martinet, couturière, quai Perra-
che, 22. — M. Bernux, retraité, cours du Midi,
2(3 et Mlle Garnicr, couturière, même adresse.
— M. Cossu, brigadier de gendarmerie, cours
Suchct, 27 et Mlle Robaglia, s. p. à Ajaccio
(Corse). — M. Allarousse employé, rue Saint-
Joseph, 21 et Mlle Dccourt, s. p. place des Ja-
cobins, 6. — M. Bernasconi, négociant, rue Si-
Pierre, 3i et Mlle Malhiaire, couturière, rue de
la République, 0éf .

Troisième arrondissement

M. Berger, employé, avenue de Saxe, 21 G, et
Mbe Dupuy. s, p., rue Sala, 17. T- M. Thomas,
mécanicien, rue Creuzct, 1(5, et Mlle Gillard,
piq. bottines,, r. Montesquieu, <)0. — Thomas,,
maçon, chemin de Montagny, et Mlle Ilurlin,
repasseuse, chemin Groix-Mathon, 11. —' M.
Sccux, maître d'Iiôlel ù Quintenas (Ardcche),
et Mlle Carrier, s. p., rue de Mareiille, 4- —
M. Gavry, jardinier, à Pierre-Bénite, et Mlle
Guiguet,' mênic adresse. — M. .Tay, boulanger,
cours Gambetta, 36, et Mlle Buy, couturière à
Charly (Rhône).

M. Crozet, coch., r. Vendôme, 18/j, et Mlle
Roussct, coût , m. adresse. — M. Thivel,prop.

: à Oyonnax (Ain), et Mlle Neyron, cuis., à Bcl-
lignict (Ain). — M. Rouifa, voy. corn., g. r.
Guillotière, 179, et Mlle Dodon, lig., m. adi'es.
— M. Lesac, voit., ch. Sœnrs, et Mlle Arinia-
mant, journ., ch. Vénissieux, 107, — M, Gros,
emph, route Vienne, 126, et Mlle Bernollin,
cuit., au Moulin-à-Vent. - M. Defour, teint.,
r. Béçlievelini 86, et Mlle Boissier, coût., r.
Marseille, 20.

M. Roduier, tailleur, rue de l'Enfance, 4, et
Mille Ogé, professeur dessin, rue Orner, 9. —
M. Philippe, sous-officier d'artillerie, caserne
de la Mouche, et Mlle Bourras, s. p., à Blanot.
— M. Pignet, mécanicien, rue Bé. hevelin, 12,
et Mlle Duvcmay, brodeuse, rue Villeroy, 33.
— M. Mange, cocher, rue Sébastien-Gryphe,
i4o, et Mlle Mouret, s. p., à Chalon-sur-Saône.
— M. Lacoste, géomètre, rue Montesquieu, 32,
et Mlle Kouchouze, couturière, rue Paul-Bert,
32, — M. Huit, distillateur, rue de Sully, 79. —
et Mlle Chamolay, s. p., même adresse.

M. Giroud, boulanger, rue Vaubecour, 26, et
Mlle Roche, Sans profession, place du Pont, 7.
— M. Deygas, employé, rue Sébusfien-Gryphe,
68, et Mlle Cannel domestique, même adresse.
— M. Chapelle, télégraphiste, rue de la Répu-
blique, 24, et Mlle Paret employée, rue Du-
phot, lo. — M. Bonhel'oy ferblantier, ru ePaul-
Bert, 234, et Mlle Cusset, laifieuse à St-Alban
(Isère). — M. Abatut, cocher, rue Pierre-Cor-
neille, 134,' et Mlle V.efchère, chenilleuse, mê-

•Jue adresse.
Quatrième arrondisssmerst

M. Petit, épinglier, rue des Trois-Enfanls, 4»
et Mlle Gendre, ourdisseuse, rue Pailleron, 8.
— M. Raymond, bouclier, place Croix-Rousse,
3, et Mlle Vincent, lingère, boulevard Croix-
Rousse, 141. — M. Caudy, employé, rue Au-
dran, 3, et Mlle Fournier, couturière, place
Croix-Rousse, 12. — M. Neyrod, menuisier à
Caluire, _et Mlle Chandaize, tisseuse, rue de
Dijon, 5.*— M. Duvernay, inécani -ien, quai de
Serin, 3g, et Mlle Fessy, ouvrière en soie,
grande rue de Vaise, 9 — M. Coutu, tapis-
sier, rue de la Pyramide, 61, et Mlle Mayet, tis-
seuse, rue d'Ivry, i5.

Cinquième arrondlssemsnt

M. Roux, employé de commerce, rue Saint-
Jean, 15, et Mlle Ramuet, sans profession, mê-
me ai'resse. — M. Benoît, peintre, à Lons-le-
Saunier (Jura), et MUe Félix, couturière,
montée du Garillan. 3. — M. Donner, manœu-
vre, quai de la Mulatière, 1, et Mlle Peillon,
sans profesSsion, rue Tramassac, 25. — M. De-
lahaie, lajUeur, rue Saint-Pierre-de-Vaise, 72,
et Mlle Perrier, sans profession, rue des Nou-
velles-Maisons. 8. —M. Samlet, employé, place
de la Miséricorde, 12, et Mlle Janin, cuisinière,
rue de la Pyramide, 142. — M, I.anfrey, em-
ployé de commerce, avenue de Noailles, 41, et
Mlle Vernter, sans profession, quai de l'Ar-
chevêché, 1. — M. Lagrange, sans profession,
rue I.ainerie, ia, et Mlle Duvernay, lingère,
même adresse.—M. Clerc, jardinier, montée du
Gourguillon, 5, et Mlle Felir; domestique, mê-
me adresse. — M. Moulin, menuisier, rue
Sainl-Cyr, 35, et Mlle Chalamel, tailleuse, à
Grézieux-la-Vàrenne. ,

Sixième arrondissement

M. Rafïard, boulanger, rue Cuvier, i44, et
Mlle Bernadét, repasseuse, cours fafayetfe,
289. — M. .lacobson, tourneur, rue de Sèze, 116,
-et Mlle Weil, s. p., cours duMi ,i, 5.— M. Oelin,
apprêteur, rue de Créqui, 16, et Mlle Thibaud,
couturière, rue Duquesne,45. — M. Samuel, im-
primeur, avenue de Noailles, 20, et Mlle Cha-
vanne, s. p., à Monaco. — M. Ouvert, employé,
rue Montgollier, i5, et Mlle Ciôticr, cours La-
fayette, 129. — M. Lanfrager, employé, avenue
dé Noailles, 41, et Mlle Vernicr. s. 'p., rue de,
Barème, 23. — M. Mandier, négociant, cours
Vitton, 3, et Mlle Uicoz, employée, cours Vit-
ton.

Premier arrondissement. — Jeanne Vincent,
religieuse, 62 ans, rue Pierre-Dupont, 38, f. 8 h-
— Veuve Rame, née Albert, couturière, 7s
ans, rue Imberl-Coloniès, 7, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Con-
venls, née Vachon, rentière, 56 ans, place
Carliol, 12, f. 9 h. — Epouse Goiffbn, née Cla-
vier, 56 ans, Cfuai Saint-Antoine. 22, f. 11 If, —
Epouse Guillot. née Herzog, ménagère, 57 ans,
(•ours Suchct, i3, f. 3 h. — Jean-Pierre Basset,
tuliiste, lo. ans, Hôtel-Dieu, f. 8 li. — Marie-
Montel, couiurière, i5 ans. Hôtel-Dieu, f. 10 h.
—"Jè'àn-Bap liste Bons, épicier, 38 ans, Kôlcl-
Dicu, f. 12 h.

Troisième arrondissement. — Vve Gaillard,
n'e Perriotal, 7,5 ans, rue Corne-de-Cerf, 27, f.
8 h. — Flcury Jean, 4 mois, place Raspail, 1,
f. 9 h. — Guillaud Pierre, docteur, 68 ans,
cours Gambetta, 25, f. 10 h. — Paradis Jean,
69 ans, avenue du Château, 21, f. 11 h. — Vve
Madauli, née Poyard, tisseuse, 63 ans, rue
Montesquieu, 98, 1. 12 h. — Vve Olivier, née
Gotait, s. p., 72 ans, rue de la Madeleine, 3, f.
1 h. — Merlat, Francisque, 8 mois, rue du
Nord. i3, f. 2 h. — Vve Rorgeat, née Terrier,
ménagère, 81 ans, rue Grillet, 18, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Vve Massot,
née Raynaud, s. p. 64 ans, gr. rue Croix-Rous-
se, 45, f. 3 li.

Cinquième arrondissement. — Verinorel An-
toine, capitaine en retraite 82 ans, rue de Paris
3<), f. n h. — Vve Bouchardon, née Bonne-
fond, 75 ans, rue St-Cyr, 78, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Gcrvasy Jean-
Charles, négociant, 72 ans, rue Bariier, 4, f. 8
h. — I epinelle Jean-Baptiste, ingénieur, 62
ans, avenue de Saxe, 68, r. 2 h.

Le fer est indispensable à l'économie; dès
que les globules rouges du sang diminuent
on. devient anémique, cMoroliquo, on est
sans forces, et apte à contracter les mala-
dies de poitrine, phtisie, tuberculose, qui
font tant de victimes parmi la jeunesse et
l'adulte, ao gouttes do véritable Fer1 Bra-
vais, à chaque repas, sur élu sucre qu dans
du vin, en préservent.

Le Gérant : MAHIXJS COLLOMli-l.

Imprimerie et stéréotypée du Xoiweaa Cro.i
7, place des Terreaux et 2, vue Valiinière

Machines rotatives Mariuotii, Ki.000 exena

Elaires à l'heure.— Moteur âges i?arme&'Ci®
yon
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TA IV

JXLICS MiÊwrsr

Si loin et si petit qu'il fût, Fernande
lo reconnut pourtant aux battements
précipités ele ses artères.

C'était Renaudière allant voir un ma-
lade, Renaudière, songeant, sans doute,
à ce qui s'était passé et souriant, cyni-
que et lâche, de sa vengeance satisfaite.

— Oh! comme je me vengerai de toi,
IHurmura-t-elle, et comme toute ma vie
y,& s'écouler à chercher cette vengeance;

t'è la veux complète; je veux qu'elle
irise mon existence et mon coeur.

Elle referma la fenêtre.
André dormait encore ; il n'était que

huit heures du matin. Le soleil, em-
broussaillé par ses brumes hivernales,

| • était très bas à l'horizon.

Elle vint s'agenouiller élevant le lit
et se mit à contempler /Vndrô. II l'avait
bien dit, Renaudière, elle avait donné
deux l'ois la vie à ce petit être.

ÎI se réveilla, elle l'embrassa. Tout de
suite, les yeux encore gros de sommeil,
il pensa 'à ses souliers dans la chemi-
née.

— Et Noël, dit-il, le père Noël cst-il
passé?

 ____^_

— Oui, mais il faut attendre que ton
frère Henri soit réveillé eomnifl toi...

— Oh I ne me fais*pas attendre, petite
mère, ne me fais pas attendre, je t'en
prie, va réveiller Henri. Il n'est pas
tombé dans le bassin, lui, il a dormi
comme tous les jours...

— J'y vais chéri, puisqu'il faut faire
tes volontés.

Elle entra dans la chambre d'Henri.
Les persiennes étaient encore fermées
et les doubles rideaux, épais, retombant
sur les fenêtres, empêchaient le jour de
pénétrer là. De telle sorte que Fernande,
qui sortait de la clarté, fut quelques se-
coneles sans rien voir.

Quand elle put distinguer, elle poussa
un cri.

Le petit lit de l'enfant était appuyé
contre le mur et près du lit était un
fauteuil Où souvent s'asseyait la mère
quand elle voulait rester près de son en-
fant. .

Un peu plus loin, la cheminée.
Et dans la cheminée, les deux sou-

liers îles entants.
Ce qui avait fait pousser à la comtesse

de Yilladon ce cri d'effroi, c'est qu'elle
venait d'apercevoir Henri tombé du lit,
les pieds accrochés par les draps enche-
vêtrés autour des jambes, tombé la tête
en bas et immobile..

— Henri ! crie-t-elie, Henri !
Et sa voix stridente résonne dans tout

le château.
Elle se précipite vers l'enfant, le re-

lève, le presse sur son cœur. Il est ri-
gide, presque froid.

Il a les yeux fermés.
Sa figure est calme, mais d'une pâleur

extrême. Un peu de sang aux lèvres.
— Henri ! Henri !
On accourt. Les domestiques ont en-

tendu. Denise est la première. (M ouvre
les fenêtres. On entoure Fernande qui
n'a plus de voix, qui n'a plus de paroles,
mais qui se contente de montrer l'enfant
dans ses bras, articulant avec peine:

— Henri! Henri I
Il était mort.

La scène est facile à reconstituer.
L'enfant s'est éveillé la nuit. A quoi,

tout de suite, s*cst-il mis à penser?,.,
Aux jouets de Noël qu'il attend pour le
matin. . sans cela il se serait vite en-
dormi, mais cela le tient éveillé... Sa
curiosité enfantine est vivement surexci-
tée... Que veut-il? Savoir si Noël a été
généreux... s'assurer que le bonhomme,
en passant au-dessus du château, dans
son nuage, a laissé tomber, dans la che-
minée où attendent les petits souliers
impatients, quelques-uns des cadeaux
erail destine aux enfants sages.

Et le matin lui semble long à venir,
Et il essaye de descendre du lit, dans

la nuit profonde de cette chambre bien
défendue contre le froid du dehors.

Il veut aller tàter les souliers dans la
cheminée.

Il n'est pas adroit. Ses petits pieds
s'embarrassent dans les draps. Il perd
l'équilibre et tombe ; la tête rencontre
le bord du fauteuil, qui lui brise l'os
temporal.

La mort a été instantanée, fou-
' droyanle.

Une ecchymose de couleur brune se
remarque sur la tempe droite. Elle est
large comme une pièce de deux francs.
C'est la blessure. Pas même une bles-
sure : une simple contusion... Et pour-
tant c'est par là qu'est entré la mort.,.

Et Fernande...
Elle a compris. Elle s'est rendu compte.

Sa première pensée fut qu'un crime
avait été commis... Sa seconde pensée
fut que Renaudière était l'auteur de ce
crime...

Mais un peu de réflexion lui prouva
que toute supposition de meurtre devait
être écartée, et qu'il n'y avait là qu'une
fatalité.

En effet, la chambre des enfants don-
nait sur celle de î'ernandc, seulement.

Impossible d'entrer là sans passer par
chez la comtesse.

Non, Renaudière n'était pour rien dans
celte mort.

Et pourtant !... Ce fut sur lui que,
dans son premier mouvement de rage et
de désespoir, elle en rejeta la responsa-
bilité.

Dans cette mort, elle voyait quelque
chose de surnaturel, un châtiment que
lui envoyait une puissance supérieure...
Mille chimères traversaient son pauvre
cerveau affolé...

Elle se disait, tout en berçant ce corps
rigide qu'elle couvrait de furieux bai-
sers, elle se disait :

— Sans doute, l'un de mes deux en-
fants était condamné à mourir!... C'é-

. 1 ,

tait Arï&'é... Je l'ai sauvé en me per-
dant !... Je* l'ai sauvé, par une faute !
Dieu me punit... Il avait marqué d'un
signe de mort l'un de mes deux en-
fants... Je le lui ai arraché contre sa vo-
lonté toute-puissante... Et il se venge en
me prenant Henri !...

Et tout haut, pendant que les gens,
autour d'elle, ne savaient dans leur
douleur,- quelle contenance tenir, tout
haut, répondant à sa déraison:

— C'est cela, disait-elle, c'est cela I
Mais c'était trop d'émotion depuis

deux jours.
Elle s'affaissa dans ce fauteuil même,

qui avait tué Henri... Elle perdit con-
naissance.

Et pendant qu'on s'empresssait au-
tour el'elle, en essayant de lui faire re-
prendre vie, Denise replaçait l'enfant
dans le lit.

Et la mère était encore évanouie quand
André, impatient, apparut en chemise
au seuil de cette lugubre chambre, de-
mandant :

— Petite mère, est-ce que le père Noël
n'a rien laissé ?

Mais il se tut devant tout le monde en
larmes.

Denise l'emmena bien vite et le re-
coucha.

André, inquiet, l'interrogeait pour-
tant :

Qu'ya-t-il, ma bonne Denise?... Pour-
quoi Henri était-il encore au lit ? Et
pourquoi petite mère était-elle endormie
dans le fauteuil ?

Et Denise essayait vainement de t»«
ver une explication. °u

I
 Quand Fernande revint à elle 10»

temps après, elle resta hébétée p'rès d
lit d'Henri. (

Denise avait fini par habiller André
Et André pleurait parce qu'on réloigna;,'
de sa mère, Denise l'avait amené à 1
comtesse.

— Mère, pourquoi Henri ne se lève-t.
il pas ? Pourquoi ne vient-il pas chéri
cher les jouets du père Noël ?

— Tu ne reverras plus Henri, mon en
fant.

— Pourquoi ?
— Parce qu'il est mort?
— Ah !
U ne pouvait comprendre. Il ouvrai»

les yeux. Il regardait sa mère. Il regar-
dait le corps de son frère, et on voyait
qu'il répétait tout bas ce mot nouveau
pour lui :

— Mort ! Frère Henri est mort ?
Tout à coup, il rentra dans la cham-

bre de Fernande, suivi par Denise qui
ne le quittait plus, la pauvre fille.

Il alla droit au sapin de Noël où pen-
daient tous les cadeaux.

Fernande avait dit à la bonne :
— Laissez-le jouer... qu'il oublie...
Et il avait détaché un à un, avec eenl

cris joyeux d'extase et de surprise, les
cavaliers, les tambours, les sabres, les
fusils, les soldats, l'artillerie, les ins-
truments de musique, et aussi les lan»
ternes et les boules brillantes.

(A enivre)
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—- Oui, mais écoute. Je viens de faire
une dernière réflexion, Je voudrais évi-
ter une explication pénible avec la mè-
re, et mettre ma conscience et ma res-
ponsabilité complètement à l'abri.

— Je ne comprends pas bien vos der-
nières paroles.

—- Je vais m'expliquer également.
Fais-moi une sommation respectueuse.
Tu es à l'âge où l'on sait ce que l'on
veut. Je n'attendrai pas les délais ejue
la loi donne aux parents avant qu'il
soit permis de passer outre à leur résis-
tance.

— Vous céderez aussitôt la première
eomaaation ?

—- Je céderai.
— Je cours chez le notaire.

XV
Malgré toute la diligence qu'il y mit,

Anàfd n'obtint cru'au bout de trois jours
î'aefiïM&plissenient de cette formalité que
la IM qualifie de sommation respec-
tuevss. Son père écrivit le jour même à
Varsovie et le jeune homme télégraphia
à Lise la bonne tournure que prenait
ls_rsa_uu'es.

Celle-ci lui transcrivait les lettres
qu'elle recevait chaque jour du général.
Ce dernier persistait dans son consen-
tement; mais il annonçait qu'il lui fau-
drait plus de temps qu'il ne l'avait cru
d'abord pour réunir les pièces néces-
saires. 11 fallait obtenir, particulière-
ment la permission de l'empereur pour
le mariage d'une noble russe, avec un
étranger.

— D'ailleurs il attendait toujours, di-
sait-il, les lettres de demandes d'André
et ele sa famille.

La situation languissait. Les distan-
ces étaient si énormes que, malgré les
chemins de 1er et le télégraphe, la crise
ne se dénouait pas assez prompteuient
au gré des deux amants, dont les impa-
tiences avaient augmenté, depuis qu'ils
croyaient avoir la certitude du succès.

Us se consolaient tant bien que mal
de tous ces relards en s'envoyant mille
tendresses, et en se promettant les féli-
cités de la passion, pendant le reste de
leur existence, lorsqu'ils seraient à ja-
mais réunis.

André était prêt à partir au premier
signal qu'il recevrait de Varsovie. Il
avait demandé une entrevue à son futur
beau-père! et l'avait prié de désigner
l'endroit.

Sa famille à l'exception de sa mère,
s'était peu à peu habituée à l'idée de ce
mariage romanesque, et le public des
salons commençait à- parler de la pro-
chaine arrivée de la jeune russe au mi-
lieu de ta population bretonne. On féli-
citait André de sou futur bonheur et, par

derrière on le jalousait, car le bruit
s'était répandu qu'il allait épouser une
polonaise archi-millionnaire.

Au moment où le jeune homme pre-
nait un peu patience et se livrait aux
rêves les plus caressants, on lui remit
un télégramme ainsi conçu :

« Tout est perdu, nous sommes trahis;
e< quittons Nice ce soir, attendez lettre
« pour prendre résolution. — Alice. »

André faillit tomber à la renverse. Ce
coup de tonnerre dans le beau ciel de
ses illusions, l'atterra. 11 resta plusieurs
heures stûpidé et comme fasciné, au bord
du gouffre; dont il ne connaissait pas
encore la profonelcur.

il passa une nuit affreuse, sans som-
meil, en proie aux extravagances du
désespoir.

Il courut de grand matin à la poste, se
promena impatient, devant les bureaux,
jusqu'à leur ouverture. On lui donna
une lettre qui portait le timbre de Nice,
mais l'écriture de l'adresse lui était in-
connue.

— Monsieur, dit-il à l'employé, n'a-
vez-vous pas une autre lettre pour moi ?

— Non, Monsieur.
— Vous en êtes sûr ?
— Oh oui ! j'en suis certain.
— C'est bien étonnant 1

André ouvrit celle qu'il froissait dans
ses doigts tremblants. — Elle était bie#
du général et contenait ce qui suit :

« Monsieur,
« Je veux bien prendre I„ peine de

répondre une fois pour toutes aux pré-

tentions que vous avpz élevées sur la
main de ma fille.

« Je vous déclare que je ne consentirai
jamais à la sacrifier en la donnant à un
petit officier de cavalerie française, sans
position et sans fortune. Je pourrais
trouver votre demande impertinente

S
our moi, et offensante pour ma fille,
'aime mieux croire que je n'ai eu affaire

qu'à un fou. Cessez donc de vous occu-
per de ma famille, et épargnez-vous la
peine de répondre à cette lettre qui
sera la dernière relation que nous aurons
ensemble. Ma fille partage mes senti-
ments et repousse vos hommages. Donc,
la chose est claire : laissez-nous tran-
quilles, l'un et l'autre.

« Je vous salue.
« Général »

André relut ces insolences deux ou
trois fois, Sa fureur était telle qu'il eut
foulé aux pieds cet orgueilleux vieillard
s'il l'avait rencontré sur son chemin.

Mais bientôt, il concentra toutes ses
pensées sur Elise, cherchant à deviner
les événement qui avaient dd se passer
à Nice.

— Pourquoi ne m'a-t-elle pas écrit?
se demandait-il. L'aurait-il renfermée?
Peut-être lui a-t-elle avoué nos rela-
tions et l'a-t-il tuée?... Peut-être est-elle
gravement malade ?

— Mon Dieu, donnez-moi la patience
d'attendre jusqu'à demain! — Et, que
ferais-je, si je ne reçois pas de lettre
demain? — Oh! alors je partirai! J'irai
les cherche» jusqu'au bout du monde,

s'il le faut! — Je les trouverai, j'arra-
cherai ma femme des mains qui la re-
tiennent malgré elle ! je la prendrai
dans mes bras, et... malheur à qui vou-
dra me la ravir de nouveau!...

Pas un instant il ne pensa à u^e trahi-
son possible d'Elise. Il resta calme, en
apparence, dans ses relations avec sa
famille, et il eut même le courage d'être
aimable avec toutes les personnes qu'il
rencontra. Le soir il prévint son père
qu'il allait passer quelques jours à la
campagne. Puis, rentrant dans sa cham-
bre, il passa les dernières heures de la
nuit à méditer sur sa situation.

Au jour, il retourna à la poste, et
cette fois, l'employé qui l'avait aperçu
de loin, lui tendit une lettre par dessus
l'épaule de ceux qui étaient arrivés près
du guichet avant lui.

Elle était de l'écriture de sa bien ai-
mée. Il no se pressa point de l'ouvrir et
marcha quelque temps dans la rue en
regardant l'adresse qui était écrite au
crayon et en examinant le timbre qui
était de Marseille. Il était dans cette
disposition d'esprit où l'on peut défier le

Î
 destin de vous étonner; — il était pré-
paré à tout.

La lettre était longue, et, comme l'a-
dresse, elle était écrite au crayon :

« Mon André 1
« Voici l'explication de mon télégram-

« me. Mon père est arrivé ce matin à
« l'improviste, suivant sa dernière let-
« tre de vingt-quatre heures.

« Il est immédiatement entré dans
« ma chambre, sans s'annoncer, et a ap-

« pelé Nina. Il a fait une horrible scène
e< à la pauvre femme qui avait peur et
« qui s'est mise à pleurer.

« Ensuite, il a fouillé mon armoire,
« mes robes et jusqu'à mon linge. Il n'a
e< rien trouvé, — mais en s'en allant, il
« m'a enfermé à double tour et a ren-
ée voyé Mme Lebrun chez elle. Il a enlevé
e< le papier, les plumes et l'encre. C'est
« cette bonne Nina qui m'a passé par
« dessous la porte le papier et le crayon
« dont je me sers en ce moment.

e< C'est elle aussi qui va porter ma dé-
e< pêche au télégraphe, Tu vas être bien
« bouleversé, mon André chéri ! mais
e< je te connais, tu viendras à mon se-
e< cours. Tu ne m'abonneras pas,

e< Pour la première fois de sa vie, mon
« père ne m a fait aucune caresse; il ne
« m'a même pas embrassée. Cependant
e< il ne sait rien. Il ne se doute pas de
« nos relations. Aux premières paroles
« que j'ai prononcées il m'a ordonné de
« me taire, m'annoncant que nous par-
ée lions aujourd'hui pour Marseille et
ee qu'il me ramenait en Russie. J'ai e"
e< du courage et je lui ai rappelé ses
« promesses. Il a haussé les épaules 6

e< frappé du pied avec colère. Je ne l
« jamais vu comme cela. Il ne m «jL.1*1

e< me pas permis de dire adieu à IN m •

(A suivre)-

Nous prions nos souscripteurs a°^
g

l'abonnement expire le i5 JanÇ.ierietif
vouloir bien nous faire parvenir w
renouvellement.


